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EXPLICATION DES FIGURES 

DE CE VOLUME. 



La première représente un fragment d'urne , 
sur lequel on voit OEdipe 4iu moment où il est 
chasse de Thèbes par ses propres, enfans , Etëode 
et Polynice. L'un d'eux retourne la tête avec co^ 
1ère du oôté de la figure dont on n'aperçoit plus 
que le bras : l'autre paraît touche de compassion 
d'user d'une telle violence envers son père dans un 
état aussi affreux. OEdipe j^ conserve ses marques 
de royauté ^ le diadème et le long manteau. Le 
reste du bras- qu'on aperçoit , a toutes les formes 
Jun bras de femme , d'où l'on peut conjecturer * 
qu'on a voulu représenter une des filles d' OEdipe 
qui veut s'opposer à la cr^^uié/}^' sési' tcéchi fit 
retenir son père. Derrière ce;». ^ça^O^^^oaL aper- 
çoit une des portes de Thèbes . . ^ : *• . - 

( Ce sujet se rapporte à k' ti^^6dî'e.^jC|& à 
Colone, ) p. i33. 



La secoucle figure , qui s^ rapporte également , 
reprâenle le sacrifice offert par Ismène. On y voit 
tout le costume propre aux sacrifices des Eumé- 
nides, détaillé dans Y OEdipe à Colorie^ à cela 
près que cette antique représente Œdipe voilé , 
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S) SXI^LlGATtOM DES FIOtiRËS. 

prëse&t à ce sacrific^^ i! ^t assis st|r un stège de 
pierre; Sophocle trous dit, au contraire^ qu 0E-* 
dipe ne put y assister, page 72. 

Ces figures sont tirées de Winckèlman ; monil^ 
menti aniichtinediti y Jig. loZ et lol^, ^ 



Cette figure repr&ente Philoclète dans le cos- 
tume que lui donne Sophocle, p. I94. tia jambe 
blessée est entourée de ligatures : il se soutient de 
la main gauche sur un bâton , et il porte- dans sa 
droite son arc et son carquois rempli de flèches. 

Cette figure est tirée de Win CK EL M An N, 
filonumenti ahtichi inediti , fig. 119, 
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ŒDIPE 

A 

COLONE, 

i 

TRAGÉDIE DE SOPHOCLE. 



Oi l'on en croit Cicëro-n et Valère Maxime , -Se- 
|)hocle composa cette pièce Agé de près de cent ans * 
«t toutefois elle suffirait seiilepour lui donner lèpre* 
mier rang parmi ks poètes tragiques grecs. L'on 
n'en jugera pas tout-à-fait comme eux, de nos jour^^ 
à moins que Von n'entré danfe lés intérêts des Athé- 
niens ^ à qui ce poème devait^lre infiniment agréa- 
ble , parce que le poëte établit chez eux le tombeau 
d'OEdipe, monUment'glbrieux et politique' j qui 

' Long-temps après la composition de cet ouvrage , j'ai lu les 
savantes Remarques de M^ Fabbé Sallier , sur V OESpe à Cdone » 
tom. VI desilfem. iie Litiémfun ,• p. 305- Je me trouve flatté dé 
m' être rencontré avec lui dans ^a £réance que cette pièce ^st âa 
genre de celles qui étaient allégoriques, et dont les spectateurs 
voyaient les rapports aux affaires du temps. Mais j'avoue que l'in- 
certitude delà date de cette pièce , et Timpossibilité d''e3tpliquer 
et de délier les allusions a quelque événement précis de la guerre 
du Péloponnèse, m^ont empêché d'entreprendre cette explication, 
comme j'ose le faire au sujet d'Aristophane. Voyez la dissertation 
de M. l'abbé Sallier. 

IV I 
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2 dËBIPE k GOLONÊ, 

rendait ks Athëniens formidables aux ThëWins. 
Nous ne répéterons point ce que nous avons dit 
à ce sujet , ni le trait du sénat d'Athènes à l'occa-^ 
«ion de celte pièce. * 

QEdipeàColoneesi la suite de VOEdipe qu'on 
a vu précédemment. Ce roi aveugle , exilé de son 
pays^ et contraint d'errer de contrée en contrée, alla 
par hasard vers Athènes, et s'arrêta à un lieu nommé 
Colone^ près du temple des Euménides. Là il se 
ressouvint d'un oracle que lui avait donné Appl- 
lon, à savoir qu'il y mourrait, et que son tom-^ 
heau serait un présage de victoire , pour le peuple 
d'Athènes sur tous ses ennemis, particulièrement 
sur les Tbébains , s'ils osaient l'attaquer, Sophocle 
fit cet ouvrage non^seulement en faveur d'Athènes, 
mais encore à cause du heu de sa naissance; car il 
était de Colone. Les personnages qui jouent sont: 
OEdipe , Antigone et Ismène , ses filles ; Polynice , 
l'un de ses fils , Créon , son heau-frère , Thésée , 
roi d'Athènes , un envoyé , et un chœur de vieillards 
athéniens. La scène est fixée à l'entrée du temple 
des vénérables déesses , pour parler comme l'an- 
tiquité , c'est-à-dire des furies. 

' Voyez le troisième cUscours , première partie.^ 
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tP)l)l%^ÉDll5 OË SOPHOCLE. 3 

ACTE PREMIER. 



X)â voit un temple, un bois sacre , des ûiaisons 
5e% un vieillard aveugle , coBcluît par une jeune fiile. 
C'est OEdipe qui arrive appuyé sur le bras de sa 
fille Antigone. Il se fait connaître, en<leinandant 
le lieu où ils arrivent, quel sera le terme de son exil , 
«t qui daignera enfin recevoir un roi malheureux , 
rebute de tous les hommes , qui demande peu , et 
que la fortune a trop instruit à' se contenter de peu. 
Fatigué du chemin , il pre^e sa fille de le placer 
dans un endroit profane ou sacré, où il puisse ap-* 
prendre en repos de quelle manière on recevra un 
exilé. 

Antigone regarde de toutes parts. Elle voit une 
ville environnée de tours , qu'elle reconnaît pour 
être Athènes. A l'égard du lieu où ils se sont ar^ 
rétés ^ il lui ^t inconnu ; mais il lui paraît sacré» 
Le laurier , Toliviet , la vigne le lui font conjectu* 
rer ; elle faitasseoir son pèresur un siège de pierre. 
Puis ^ comme elle s'avance pour reconnaître quels 
sont les habitans , un homme vient à sa rencontre^ 
et dit à OEdipe qu'avant tout , il faut qu'il s'écarte 
du bocage où il est assis , parce que c'est un bois 
sacré; qu'il n'est permis à aucun profane d^en ap- 

I.. 
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i ŒDIPE A COLOKE, 

proclierj et qu'il est occupé par les filles delà nuit ^ 
les véne'rables Eumënides. Œdipe eii conçoit un 
heureux augure , et il se met sous la protection de 
ces noires divinités. 

Le passant efiVayé , n ose ni chasser de lui-même 
un inconnu d'un lieu sacré ^ ni taire ce quil a \u. 
Il croit devoir en avertir les habita ns. Cependant 
OEdipe tire de lui la connaissance de cette contrée: 
Elle est toute consacrée à Prométhée et à Neptune 
qui fit sortir un coursier de la terre ^ frappée de 
son trident ; et c'est pour cela qu'on le nomme Co- 
lone l'équestre. Un des boulevards d'Athènes est 
l'endroit où est OEdipe ; on l'appelle la voie d'ai- 
rain. Telle est la description de la scène ^ qui n'a 
plus rien d'intéressant pour *ous. On apprend en- 
core à OEdipe qu'Athènes est gouvernée par le roi 
Thésée. On sera surpris qu'un roi tel qu'OEdipe 
semble ignorer si un état assez voisin du sien était 
républicain ou monarchique. Mais il paraît qu OE- 
dipe fait cette question par une espèce de feinte 
pour ne pas se faire connaître , et pour être instruit 
plus à fond. Il prie quelqu'un des passans ^ (car on 
en suppose plusieurs , dont un seul parle pour tous) 
d'aller avertir Thésée pour le prier de se transpor- 
ter vers lui , en l'assurant qu'il n'aura pas lieu de 
s'en repentir, a Hé! quel service , demande lepas- 
}) sant 5 peut rendre à un roi un homme accablé de 
i) misère j et privé de l'usage des yeux ? » OEdiji« 
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TRAGEDIE DE ÔOPHOCLfc. S 

^sure qu'il rëvëlera des secrets essentiels a Félat. 
Le passant ^ étonne' de la fermeté du vieillard , qu'il- 
eommence à regarder oomme un illustre mallieu-' 
reux , court avertir Its habitans de Colone , pour 
savoir d'eux si Ton doit l'écarter ou non dW lieu 
si vénéré. 

Quand il est parti , OEdipe s'adresse aux Eumé* 
nides , et les prie de lui être favorables , de le re-* 
cevoir , et de souscrire à l'oracle d'Apollon. Ce dieu 
lui a prédit que leur temple serait le terme de ses 
malheurs , et que sa présence y deviendrait un pré- 
sage heureux pour ceux qui le recevraient. Il juge 
que les Euménides l'ont elles-ménaes conduit in- 
yisiblement , puisque le hasard lui a ofl'ert leur 
temple pour retraite ^ après un si pénible voyage. 
« Déesses j ajoute-t-il , accomplissez l'oracle, et^ 
ïi si les maux horribles qui ont fondu sur moi vous 
» paraissent encore trop peu^pour OEdipe , daignez. 
)) lui faire goûter le doux repos d'une mort tant^ 
» désirée : et vous , ô Athènes , ô ville si justenaent 
» honorée , prenez quelque pitié de l'ombre d'un 
» roi malheureux qui n'est plus. » 

Antigone interrompt son père pour lui dire 
qu'elle voit une troupe d'anciens du pays qui ar- 
rivent. Le père et la fille se cachent dans l'épaisseur 
du bois pour entendre leurs discours. Ceux-ci j" 
sans le eoniiaître , le cherchent avec empressement" j" 
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6 «DIPE A COtONE, 

Gamme uit pro£ine , un exil^, un coi^able que s» 
mauvaise fortune a contraint de souiller par sa prë-^ 
sence un lieu respectable aux regards mêmes des. 
humains. Ils jettent les yeux de toutes parts aTec 
inquiétude. C^dipe reparaît ; elles vieillards , tou?-^ 
chës de pitié à la vue d'un homme qu'ils jugent. 
Bepas mériter ses malheurs, lui crient de s'écarter. 
Ils refusent ménie de Fentendre jusqu'à ce qu'il soit 
sorti du lieu saint. Tout ce détail superstitieux où 
f entre d'après Sophocle , fait un jeu de théâtre , et 
montre combien les furies étaient respectées parmi 
Je peuple athénien. « Il faut obéir, dit Antigpne^ 
» à son père. Etranger , vous devez honorer ou 
» craindre ce qu'on honore ou craint en ces lieux. » 
Les Grecs étaient en effet ^souvenus de respecter 
les divinités et les lois du pays où ils voyageaient. 
OËdipe est donc contraint de cëder. Il consent â 
quitter son asyle ; mais il appréhende quelque af-*^ 
front. On le rassure ; et il passe d'un autre coté; 
pour s'asseoir encore sur ime pierre , avec le secours, 
d'Antigone. 

Tout cela est écrit aveela dernière naïveté; et 
apparemment il était joué de même. Si nous n'y 
trouvons pas assez^de noblesse j c'est que nos mœur& 
ont changé. La noblesse des sentîmens n'est pa& 
autre aujourd'hui que du temps de Sophocle. H 
n'en est pas de même de celle des manières. Il faut 
donc croire que la dignité dans les manières est une 
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TRACéOlE DC SOPHOCLE. fj 

ebose arbitraire ^t dépendante des temps y au lieu 
ijue celle des sentimens est toujours la même. 

Les i^ieiUards interrogent Œdipe sur sa patrie^ 
et sur ses malheurs. Mais il a honjte de se Ëiire con^» 
naitre« « Hé! quVi^ez-veus à redouter ? lui dit sa 
» fille; n'êtes -vous pas arrivé au comble de Tin- 
}) fortune ? d II eonsent donc à satis&ire la curio«» 
site empcessée du chœur * mais il le &it^ comma 
Phèdre , peu à peu et avec beaucoup de confusion, 
Tû connais cejih de VJmazone» dit Phèdre à 
sa confidente; et Œdipe dit : a Vous connaissca 
» le fils de Laïus 2 » Lé choeur jette uacri d'effroi y 
et lui demande s'il est véritablement cet Œdipe si 
Ëtmeux par ses malheurs. Il jHrie les vieillards de 
ne pas frémir en l'entendant lui-même. Mais il ne 
peut les rassurer; et cette .horreur qu'il excite par 
son nom seul , met le comble à sa misère, (c Je suis 
3» donc le plus malheureux des humains. Hé bien I 
)) ma fille , que ferons-nous ? )) Il a en effet un juste 
sujet d'embarras. Car le choeur semble rétracter 
les assurances qu'il leur a données , dans la crainte 
de participer i leurs maux , comme si ces maux 
étaient contagieux et capables de causer le renver^» 
sèment des états où Œdipe aborde. 

Antigone prend aussitôt la parole. « Athéniens , 
3» qui respectez l'hospitalité ^ puisque la voix même 
)) de mon père^ moins coupable que malheureux , 
Ji vous Élit &émir d'horreur, du moins ne vous 
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S^ OEDIPE A COLONÈy 

u manlrcz pas insensible à la mienne. Hélas î </eW 
» pour lui seul que j'emploie des prières. Ne rehkî» 
)> tez-pas une princesse * qui lit dans vos regards j 
» ( satisfaction interdite à mon père ) et qui , poup 
» lui 5 fait parler votre sang , et vous nous tenez lieu 
» des dieux. Ne nous refusez pas une faveur que je 
» vous demande par tout ce que vous Vivez de pl^s 
y> cher, » Le chœur se sent touché^ mais la religion 
remporte sur la pitié. 

OEdipe parle à son tour , et montre aux Colo- 
niates que, sous l'apparence d'une piëié mal enten- 
due , ils s'exposent à commettre un crime. « Quelle 
» taclie pour les Aihe'niens, si renomme's par leur 
» tendresse pour les étrangers malheureux , s'ils re- 
» jetiaient un roi affligé par des forfaits involon- 
)x taires! Oui, dit-il, c'est'sans le savoir, que je 
» suis devenii criminel ; et ceux qui m'ont si indi- 
» gnement exilé n'ont pas ignoré la noirceur de leur 
» attentat. Au nom des dieux , n'abusez pas , pour 
'» m' outrager , de la fqi publique , sur laquelle j'ai 
)) compté en quittant cet asyle sacré. Sous le vain 
» prétexte d honorer les dieux , n'allez pas les dés- 
'>> honorer en effet; et songez qu'ils jettent des re^ 
» gards intéressés sur les justes et sur les impies^ 

' M. l'abbe Sàllier donne un autre «sens à- ce passage , par un«L 
légère correction. « 'Ecoutez au moins ce que vous demande pour 
^ lui sa fille , elle que la colère du ciel ne semble pas vouloir per<^ 
» dre.V yoy«2 le tom» V. dsVJcad, des Inseript. pag. 81*. * . 
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TRAGÊOÎË OE SOPHOCLE. g 

i> sans que Vitopietë ait encore pu échapper au sup- 
» plice qui lui est dû. « 11 ajoute enfin qu'il ne leur 
demande que quelques moniens jusqu'à ce qu'il 
ait parle' à Thésée ; qu'il est venu vers Athènes pu- 
rifié et comme consacsré par les dieux, pourappor* 
ter à celte contrée des avantages sans nombre ; 
qu'enfin il saura bien récompenser la faveur qu'ils 
lui feront de ne pas violer en sa. personne les lois 
de rhospitalité. Le chœur , satisfait de ces raisons j 
se contente que le roi entre en connaissance de 
cette grande affaire ; grande assurément pour les 
Athéniens^ mais très-petite pour nous; et voilà ^ 
pour le dire encore , ce qui nous rend celte pièce 
( outre bien d'autres anciennes) assez peu intéres- 
sante^ quoiqu'elle le soit véritablement beaucoup. 
Tandis qu'OEdipe s'entretient avec le chœur, 
Antigone aperçoit une femme montée sur un 
coursier , et couverte d'un parasol à la thessalienne, 
qui accourt vers Colone. A mesure- qu'elle appro- 
che j Antigone croit reconnaître sa sœur Ismène. 
C'est elle en effet qui descend , et qui embrasse 
avec empressement son père etsa sœur : reconnais- 
sance d'autant plus vive et plus tendre , qu'Ismène 
a eu beaucoup de peine à retrouver leurs traces. 
Elle s'est dérobée secrètement du palais avec un 
fidèle écuyer qui l'a conduite , pour suivre la for- 
tune.d'un père malheureux. Il fait sentir lui-mém^ 
h différence de ses filles et de ses fiils. « Ceux-ci 
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ÏO ŒDIPE A COLOWîT, 

» iWt abandonne, et, semblables aux. Egyptiens 
» chez qui les hommes font les ouvrages des £em<^ 
» mes y tandis que celles-*ci traitent les affaires , ils> 
» se tiennent cachés dans leurs palais , et laissent 
» à leurs sœurs le soin de souffrir la faim , la soif, 
n la chaleur et le froid avec un père exilé. )> 

OEdipe demande quels troubles et quelles di<* 
visions agitent sa maison. Car il pressent qu'Is- 
mène vient lui apporter de tristes nouvelles. Cette 
princesse , sans entrer dans le détail de ce qm lui 
en a coûté pour retrouvei^ enfin son père , lui ra- 
conte ce qui s'est passé depuis qu41 est exilé ; elle 
dit qu'Etéocle et Polynice ont dfabord balancé s' iU 
ne feraient pas mieux de céder le brône à Créoa 
leur oncle, que de s'exposer à attirer sur Thèbes 
des malheurs attachés à un sang incestueux; que, 
depuis ce temps , la passion de régner a tellement 
dévoré leurs cœurs , qu'ils ont conçu l'un pour 
l'autre une haine qui ne peut s'éteindre que dans 
leur sang ; qu'Etéocle a banni son frère aîné Po- 
lynice , et Fa forcé de se réfugier à Argos , d'où l'on 
dit qu'il reviendra , appuyé d'une nouvelle al- 
liance , livrer Thèbes en proie aux Argiens. « Ce 
» ne sont point de simples bruits , ajoute-t-elle ; 
» ce sont des faits atroces , et j'ignore quel terme 
» les dieux ont présenta nos malheurs. — Quoi , 
» reprend OEdipe , vous e«rpérez que les dieux, de- 
>» venus propices , terminent jamais nos maux I 
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TRAoéDIE DE SOPHOCLE. II 

j» Oui, répond Ismène, et je me fonde sur leurs 
0» oracles, » 

CE0IVX. 

il Quels oi:acles? 

(c Les voici. Que vos peuples coupables de votre 
exil j vous rechercheront un jour, vivant ou mort. » 

Elle apprend même à son père que Crëon doit 
venir bientôt à ce dessein , détermine à le conser* 
ver et à le retenir , non dans le pays thëbain y 
mais sur la frontière , sadbant bien que le tombeau 
d'OËdipe dans une terre étrangère serait funeste 
aux Thébains ; que des députes de Delphes ont 
publié cet oracle ; et que ses deux frères , Étéode 
et Polynice y en sont instruits, (c Les perfides ^ dit 
» QEdipe y ils le savent ; et Tardeur de régner 
» étouffe en eux le regret d'un père ! » Il réitère 
ici les terribles imprécations quHl a lancées conice 
l'un et l'autre, a Comment les barbares n'ont-ils 
» pas rougi de m'exiler ! Mais cet exil , diront-ils y 
>^ était volontaire. Frivole excuse. Devaient -ils 
1» écouter les premiers mouvemais du désespoir 
)) de leur père? Le tenaps commençait à soulager 
)) ses douleurs ; et^c'est alots que les Thébains ont 
)) exécuté cet arrêt inhumain. Des fils dénaturés 
» n'ont pas eu honte d'y souscrire. Ils ont préféré 
» l'éclat d'une couronne aux intérêts d'un père. 
>^ Par eux ^ il s'est vu réduit aux dernières exué- 
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» mites de rignominie et de Tindigence ^ trop hea-*- 
)/reux d'avoir eu une ressource dans la ge'nérosit^- 
D de ses filles. Que Crdon vienne donc , dit-il , ou 
» quelqu'autre d'enir'eux. Ils ne gagneront rren. 
» sur mon esprit irrité. J'en atteste les oracles. O 
)) Athéniens I donnez-moi un asyle, et vousacquer- 
)) rez en moi un libérateur d'Athènes et le plus re-** 
» doutable ennemi de Thèbes. » 

Ce discours et les oracles rendent OEdipe plus- 
respectable aux yeux des Coloniates: Ils se sen- 
tent portés à lui vouloir du bien ^ et commencent 
par lui conseiller de faire les expiations nécessaires 
aux Euménides dont il vient de profaner le tem- 
ple. Ces expiations consistent à faire des libations 
d'eau tirée de trois sources , à couronner des cou- 
pes sacrées de laine récemment enlevée de la toison 
d'une- jeune brebis, à répandre de l'eau pure et 
non du vin , à verser entièrement et d'un seul jet 
la dernière libation , le tout en tournant le visage 
. vers le soleil ; enfin , il faudra offrir trois fois neuf 
branches d'olivier , nombre mystérieux , en pro- 
nonçant une prière aux Euménides ; après quoi 
la personne chargée de cette cérémonie se retirera 
en arrière. OEdipe, que son état rend incapable 
d'un sacrifice par-eil, en charge ses filles. Ismène 
prend sur elle ce soin là, et confie à sa sœur And-^ 
gone , la garde de son père. 

Le chœur , curieux de savoir le délail des aven**- 
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tttres d'OEdîpe , le prie de le$ raconter , mais ti- 
midement. Il craint de rouvrir des plaies mal fer- 
mées. En effet , GEdipe s'en dëfend , et n avoue 
son inceste qu en frémissant. Cest un, crime qu'il 
a commis sans le savoir, ou plutôt que Tlièbes 
seule a commis , puisque cest cette ville qui Fa 
placé sur le trône et dans le lit de sa mère. Le 
meurtre de Laïus n'est pas plus volontaire que 
l'inceste : enfin ce n'est que par des mots entre- 
coupés et pleins de la plus naïve confusion ^ que 
OEdipe se laisse arracher, plutôt qu'il ne raconte , 
ces deux horribles aventures : ce qui devait faire 
un effet qu'on ne peut exprimer en notre langue 
et suivant nos manières. 

ACTE IL 



Thésée arrive à Colone ; il fait à OEdîpe un 
discours tel à peu-près que celui de Didon à Enée. 
C'esl un roi qui sait compatir aux malheurs d'un 
roi. Il lui offre tbut son pouvoir pour appui ^ et 
ses eiais pour retraite. « Contraint d'errer lui- 
)) même , exposé à mille dangers , il a trop appris ^ 
)) dit-il , par ses propres maux à devenir sensible 
» aux infortunes d'autrui. Il s'est fait une loi 
» d'être le protecteur des étrangers et des màl- 
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^) heureux f persuadé que, selon le cours des clid^ 
» ses humaines j il peut devenir malheureux à son 
)) tour> et que rien n'est moins assure que ce que 
y> nous {>rëpare le jour qui doit suivre. » C'est la 
pensée de Didon : 

Non îgoara mali, miseris.succnrrerê disco. 
ViïtG* ^ndd^ 1. a , V. €3oé 

Œdipe, comblé de joie et pénétré de recon*^ 
ïiaissanoe a cet accueil si obligeant y y répond pai^ 
un remerciement sensé , et demapcle enfin , pour 
toute grâce , un tombeau. « C'est pour être le rem* 
» part d'Athènes que j'apporte ici mes cendres j 
» mais on ne connaîtra le prix de mon bienfait 
)) qu'après mou trépas» » Thésée reprend avec 
politesse : « Quoi! vous songez à un tombeau , et 
» vous négligez le soin de vos jours! Vous con- 
» tentez-vous d'un si léger service de ma part ? » 
OEdipe avertit Thésée qu'il lui en coûtera des 
combats, et que Thèbes le redemandera. « Mais 
^ si elle vous redemande, dit le roi d'Athènes , il 
» ne vous^onvient pas de vivre en exilé. » OEdipe 
réplique que <( cette ingrate patrie l'a banni lors-' 
» qu'il ne songeait plus à la quitter; » et comme 
il voit le roi d'Athènes étonné de sa fermeté dan$ 
la situation où il est: « Ah ! Thésée, lui dit-il ^ 
» vous voyez un roi accablé soufi le &rdeau de 
» raille maux! » 
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THÉSiâK» 

Parlez-vous de vos anciens malheurs^ dont 

«SDIPS. 

Non } ceax-là font l'entretien de toute la Grèce» 

Quoi donc ? et quels maux plus funestes sont 
tombes sur vous ? 

CEDIFB. 

La douleur de me voir chasse par mes propres 
enfans ^ comme un parricide. 

THÉSÉE. 

Mais ils songent à vous rappeler. 

CEPIPS. 

Un oracle les y contraint. 

THÉSÉE* 

Qui craîgnent-ils ? 

ŒDIPE k 

Vous. Athènes leur sera funeste. 

( Thésée en effet ôta le sceptre k Crëon ; et il j a de plus ici 
(juelqtie allusion aux affaires du Péloponnèse. ) 

THÉSÉE. 

Hé! qui causerait cette révolution? 

ŒDIPE. 

Cher Thésée , les dieux seuls sont exempts des 
vicissitudes. Tout vieillit, tout meurt. Le temps, 
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d'une main toute-puissante , confond et renverse 
tout ; la terre perd insensiblement sa fécondité : 
Tâge enlève aux corps leur force et leur vigueur ; 
la fidélité même expire ; et de ses cendres naît la 
perfidie. Le même esprit n'unit pas toujours les 
amis et les alliés : ce qui avait plu devient désa- 
gréable y et reprend ensuite s:i première grâce* 
Tout change : Thèbes et Athènes sont aujourd'hui 
alliées et tranquilles ; mais un jour viendra , et les 
annéeSj enscsuccédant, Tamèneront enfin; jour 
fatal, oii la discorde, brisant les nœuds de cette 
heureuse ii^nion , fera d'un sujet léger la matière 
d'une guerre cruelle ! Alors , certes alprs , ou Ju- 
piter et Apollon ne sont pas dieux , ou comptez 
que mes froides cendïes seront arrosées du sang 
thébain. Mais ne tirons pas le voile , et respectons 
les secrets des dieux.. Je reviens à ma demande : 
conservez seulement la foi donnée, et, si les dieux 
sont fidèles , apprenez qu'Athènes ne se repentira 
pas d'avoir procuré un asyle à un étranger tel 
qu'OEdipe. 

Le chœur assure que ce prince a tenu les mêmes 
discours en arrivant; et Thésée répond : <i Qui 
» pourrait dédaigner une pareille alliance? Cet 
» autel consacré à l'hospitalité, et si cher à notre 
» culte, ne le permettrait pas. Les vénérables 
)) déesses ont elles-mêmes donné un asile à OE- 
)) dipe, qui les implorait. Il rend d'ailleurs à mes 
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^ États et à moi un service trop signale pour le 
}) refuser de la main d'un héros tel que lui. Je lui 
» décerne donc le droil d'asyle dans mon royaume. 
» Choisissez , OEdipe , ou de fixer ici votre de- 
j> meure , et je charge ces hahiians d'être vos dé- 
» fenseurs , ou de me suivre dans mon palais '. Je 
» vous laisse le choix : et c'est ainsi que Thësec 
» tâche de reconnaître et de mériter vos faveurs. » 
0£dipe témoigne sa reconnaissance , et préfère 
de demeurer à Colone j parce que c'est là que l'o- 
racle a réglé qu'il se vengera des Théhains. Il ne 
veut pas même, selon l'usage, lier par des sermens 
Thésée , qui , de son côté , lui dit en grand roi , 
qu'en effet sa parole est plus sacrée que les sermens 
les plus authentiques : que , du reste , OEdipe n'a 
rien à redouter de Créon ; que personne n'osera 
tenter un enlèveriient; qu'il le laisse entre les 
mains de sujets fidèles ; et que le seul nom de Thé- 
sée , quoiqu'ahsent , sera une garde assez sûre pour 
lui. 

Les Coloniates , qui font le chœur , consolent 
OEdipe de son exil par les éloges du nouveau pays 
qu'on lui donne pour patrie. C'est le panégyrique 
de l'Attique. On en relève la fertilité, la heauté et 
les richesses. L'on n'ouhlie pas l'olivier dû à Mi- 

' Ainsi Pëlasgas laissa-t-il le choix aux Danaïdes , ou de son pa- 
lais , ou d'une autre demeure. On l'a yu dans les Suppliantew 
d'Eschyle. 

IV 2 
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nerve j et garant de la protection de cette divinité, 
non plus que les chevaux dont l'Attique est rede- 
vable à Neptune , aussi - bien que de la marinei, 
qu'elle possède par pre'fe'rence aux autres nations 
de la Grèce. Cette peinture , flatteuse pour les 
Âthëniens , fait le second intermède. 

ACTE III. 



Antigone voit venir de loin une troupe nom- 
breuse 5 et bientôt elle distingue Creon. a C'est a 
}) présent , dit-elle , ô Attique , qu'il faut mettre en 
» œuvre cette valeur si célébrée. ;) Les Coloniales 
rassurent la princesse ; et Créon commence son 
discours ; en protestant qu'il ne vient point faire de 
violence ni d'injustice j qu'il redemande Œdipe au 
nom de tous les Thébains ; qu'en son particulier, 
il se sent touché de voir un grand roi contraint 
d'errer accompagné d'une jeune princesse qui ou- 
blie son rang , pour mendier en quelque façon de 
quoi soutenir ui!ie vie languissante pour elle et pour 
son père. « MalhjBureux , ajoute-t-il , que ne puis- 
» je cacher cette tache faite à notre nom! Mais elle 
» est trop publique pour ne pas mériter qu'on nous 
» 1^ reproche. Je vous conjure donc, au nom des 
)i dieux , cher OEdipe , d'oublier le passé , de re- 
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» venir à Thèbes , et de dérober notre opprobre 
» aux regards de la Grèce» Content de rendre grâ- 
y) ces à l'humanité de cette ville qui vous a offert 
» son sein, suivez-nous, et souffrez que la tendresse 
» pour votre patrie l'emporte sur la reconnaissance 
» pour Athènes. » 

On voi t , par ce discours et par ce que nous avons 
déjà dit, qu'OEdipe et que tout exilé, fût -il roi, 
était réduit à peu près à l'état de Bélisaire , ou que 
du moins il encourait les risques, sui-iout Œdipe 
qui était chargé de l'exécration des hommes et des 
dieux. On voit de plus que cette harangue de 
Créon n'est qu'un artifice politique; aussi Œdipe 
y répond-il de cette sorte ; 

«Téméraire et artificieux prince, quel piège 
» oses-tu me tendre encore ? Prétend-on me rap - 
» peler pour me surprendre et me livrer à de nou- 
)) velles infortunes? Accablé sous le faix de mes 
I) maux, et abandonné à mon désespoir, je dem'an- 
» dai l'exil. Pourquoi me refusâtes - vous alors ce 
)) que je demandai comme une faveur? Pourquoi 
» attendîtes- vous que ma douleur calmée eût fait 
» place dans mon cœur a Fantour de la patrie, pour 
» m'en chasser avec opprobre, sans que le sang qui 
)) nous lie pût amollir votre dureté? A présent que 
» vous me voyez sous la protection d'un Etat flo- 
))ri5sant, vous employez de trompeuses caresses 
» pour me séduire et m'arracher de son sein ; tant 
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» de bienfaits vous coûtent peu, quand on n'est pas 
» dispose à les recevoir! C'est offrir à un homme 
» riche des secours qu'on lui a refuses dans Tindi- 
» gence, et dont iKest en ëtat de se passer. Que 
» penser d'un tel service ? Telle est l'offre que vous 
» m'osez faire. Vous venez m'enlever^ non pour 
» me rendre mon trône, mais pour me reléguer 
» sur la frontière de Thèbes. C'est que vous crai- 
)) gnez Athènes et l'effet de mon séjour dans cette 
» contrée. Non , non , je ne vous écoute plus, Mon 
)) mauvais dëmon vous poursuivra toujours ; et 
» mes fils ingrats n'auront du pays thëhain que le 
» champ de leur combat et de leur mort. ^ Vous 
)) semble'-je assez instruit des destinées de Thèbes? 
» Jupiter et Apojlonsont mes garants : portez ail- 
» leurs vos séduisantes paroles ; leur fiel cache' re- 
» jaillira sur vous , et vous n'aurez pas l'avantage 
» de me fléchir. Allez, laissez -moi vivre dans ce 
^) fortuné climat ; mon sort , tout malheureux qu'il 
» est , me paraît encore trop beau puisqu'il fait des 
i) jaloux. » 

Créon s'aigrit de ce refus : OEdipe répond ; on 
le pique. L'on en vient aux menaees, et des me- 
naces à la violence. C'est Créon qui la fait ; et qui, 
découvrant enfin ses mauvais desseins, déclare qu'il 
a déjà surpris et enlevé Ismène^ et qu'il va ravir 
encore Antigone à OEdipe. « Je vous atteste tous 
^ ( dit^il à eux et au chœur) , que vous vous sou- 
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» viendrez de m'avoir offensé j si vous tombez en 
» mon pouvoir. » OEdipe, }ustemeni effraye' de ce 
qu'il vient d'entendre, implore du secours et pro- 
teste contre la violence. Les vieillards reprennent 
Créon contre son injustice : ils le menacent de la 
colère de Thëse'e , mais en vain. Il élève la voix , 
comme se sentant le plus fort , à cause du paru 
qu il traîne à sa suite. Vainement lui représente* 
t - on combien son procédé est déraisonuable : il 
prétend être en droit de réclamer des princesses 
de son sang. Ântigone a beau jeter des cris ; mal- 
gré les &ibles efforts du chœur, elle se voit entraî- 
ner. Cette scène devait être d'un jeu très-vif, à en 
juger par les paroles. Créon^ devenu furieux par 
les obstacles des Coloniates, menace d'enlever 
Œdipe lui-même : celui-ci n'a de ressource que 
dans sa fermeté et dans les imprécations dont il 
accable son barbare beau-frère ; et Ant^one dis- 
paraît^, sans qu'on lui permets d'embrasser son 
père* 

Ensuite de cette violence , Thésée se montre à 
l'improvisie. Il n'était pas éloigné; et, comme il 
Élisait un sacrifice à Neptune, les Coloniates étaient 
allés promptement l'interrompre, et Tavertir de 
voler au secours d'OEdipe. A peine est-il instruit 
de l'acte d'hostilité des Thébains , qu'il ordonne 
à un de ses officiers de rassembler à la hâte quel- 
que cavalerie et quelque infenterie pour ferme^^ 
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les issues, et pour couper le chemin aux ravis-» 
seurs. Il se tourne vers Créon , et lui dit que , s'il 
écoutait comme lui les transports de son courroux^ 
il le traiterait enentiemi ; mais qu'il se contente de 
lé retenir en otage jusqu'à ce qu'on ait ramené les 
deux princesses. Il ajoute avec beaucoup de di- 
gnité : (( L'action que vous venez de faire est offen^ 
» sanle pour moi , et peu digne de votre rang el 
» de votre patrie. Quoi ! entrer dans une ville gou- 
» vemée par de sages lois, et en violer l'équité par la 
)^ violence et par le rapt ! Avez- vous donc pensé que 
ï> l'Attique fût un état rempli d'esclaves ou de la-^ 
)) çhes? M'ayez- yous regardé moi-tnéme comme 
» un roi peu respectable ? Ge n'est point à Thèbes 
» que vous avez puisé de si pernicieuses maximes : 
Xi les Thébains sont trop amateurs de la justice ; 
» et quand ils sauront que Créon est venu dans 
» l'Attique bouleverser les lois , profaner les sa- 
» crés asyles , et enlever des Supplians déjà trop 
T^ malheureux , ils n'auront garde d'approuver un 
)) semblable attentat , etc. » 

Créon répond , d'un ton modéré , qu'il n'a pas 
eu de l'Attique l'idée qu'on lui impute ; mais qu'il 
n'a pas cru que cet Etat voulût retenir des person- 
nes de âon sang malgré lui , ni donner retraite à 
un incestueux et un parricide. OEdipe , outré de 
ces noms , s'en justifie , comme il a déjà fait , et 
montre qu'il ne les a pas mérités ; il confond en- 
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suite Créon sur ce qu'il ose lui reprocher la tache 
d'une e'pouse qui e'iait sœur de Creon même. 
(( C'est à mon insu et au sien , dit - il , qu'elle a 
)) donné des fils à son fils. Le seul souvenir m'en 
M fait frémir d'horreur. Et c'est de sang froid que 
» vous avez l'audace de ra'accabler d'un reproche 
)» dont la honte retombe sur elle et sur vous. » Le 
chœur prend hautement le parti d'OEdipe, et Thé- 
sée termine la querelle en ordonnant à Créon ( car 
il lui parle en juge ) de venir lui remettre entre les 
mains les princesses , et promettant à Œdipe qu il 
saura bien les lui rendre et le venger. 

Après son départ , comme le chœur est peuple^ 
il représente en effet l'inquiète politique d' un peu- 
ple qui saisit la moindre apparence pour semer 
des bruits de guerre j et s'en faire des sujets d'en« 
tretien. Il attend avec impatience le succès du 
combat qu'il imagine entre le parti thébain et les 
troupes de Thésée. Il s'en fait une peinture agréa- 
ble qui l'occupe et qui l'amuse ; il croit déjà voir 
les soldats aux mains ,. et les Athéniens victorieux 
qui enlèvent la proie des ravisseurs. Il voudrait 
être changé en oiseau pour aller être témoin de 
cette action , et il invoque les dieux pour l'heu- 
reux succès. de cette entreprise , qui réussit en ef- 
fet comme il l'a prévu ^ ce qui mène au quatrième 
acte. 
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ACTE I V* 



Véritablement Thésée ramène Antigone et îs- 
mèiie. La joie d'un père et de ses ûUes , qui se re-. 
trouvent inopinément, éclate dans toute sa naï- 
veté. Il les embrasse et leur demande un récit court 
de leur aventure : « Car il sied , dit-il , à votre for— 
» tune et à votre jeunesse de parler en peu der 
)) mots. » La brièveté et la force du discours sont 
assez souvent louées dans cette pièce , et dans les 
autres tragédjes grçcques. Gela n'est pas surpre- 
nant : les Grecs étaient par nature et pa^* art 
d'excellens orateurs ^ et tous se piquaient de sa- , 
voir manier la parole. II y a même ici une bien- 
séance singulière , c'est qu'OEdipe s'excuse à Thé- 
sée de ce qu'il s'étend peu sur les remercimens j et 
de ce que sa reconnaissance n'a éclaté qu'après 
sa tendresse. Cette tendresse même lui tient lieu 
d'excuse. Il prie Thésée de souffrir qu'un profane , 
qu'un coupable embr€isse u^n roi si juste et si géné- 
reux. Thésée répond à ce discours et à cette civi- 
lité par des politesses mutuelles. Mais il le fait avec 
justesse et ce bon sens de paroles dont les Grecs 
se piquaient singulièrement. Il avertit en même 
temps OEdipe d'un nouvel accident qui , quoique 
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léger en apparence , mérite de n'être pas néglige. 
C'est qu'on est venu dire qu'un étranger s'était 
retiré à l'autel de Neptune , et demandait à voir 
Œdipe en sûreté. 

Antigone et sa sœur devinent que c'est leur frère 
Polynice , et le disent à leur père qui refuse d'abord 
de le voir. Mais ces princesses se joignent a Thésée, 
pour l'engager à se montrer plus trai table, et à 
souffrir du moins la vue et le discours d'un fils qui 
ne vient pas l'insulter comme Créon , mais qui 
prend l'air et les manières d'un suppliant. OEdipe 
se rend a l'imporlunité , quoique bien déterminé 
à garder son ressentiment.^ur quoi le chœur fiiit 
une longue réflexion morale au sujet des passions 
humaines et des maux dont elles traversent la vie : 
d'où il retombe sur les misères de la vieillesse , et 
des âgçs différens qui y conduisent. C'est une pe- 
tite ode aussi païenne que certaines autres fran-- 
çaises sur le même sujet. On y donne la préférence 
à ceux qui ne naissent pas^ ou qui finissent leiïr 
carrière peu après leur naissance. Ce petit inter- 
valle est adroitement ménagé pour donner le temps 
à Polynice d'arriver. 

Ce fils ingrat, les larmes aux yeux, approche 
en tremblant de son père , dont l'air morne et cour- 
roucé ne lui présage pas une réception favorable* 
Il s'adresse donc d'abord à ses sœurs. » Que fe* 
» rai-je , dit-il , chères sœurs ? pleurerai-je d'abord 
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x> mes malheurs , ou ceux d'un père et les vôtres ? » 
Il est touché du triste ëtat où il retrouve son père 
et son roi , qu^il voit dans un deuil conforme à ses 
infortunes , avec deux princeses , ses filles , que 
la misère a rendues méconnaissables , même aux 
yeux d'un frère. Il se plaint d'avoir appris trop 
tard la situation où il les trouve. Il va. même jus- 
qu'à se la reprocIi£r, et à en demander un généreux 
pardon , sans pouvoir se pardonner à lui - même. 
» Vous vous taisez , ô mon père! Parlez ; ne déses- 
» pérezpas un tendre fils. Ne remporterai-] e , pour 
» tout fruit de mon voyage , qu'un silence glacé , 
j) et que le courroux d'un père qui ne daigne pas 
» m'en dire le sujet? vous quiètes ses filles clié- 
» ries , efforcez- vous d'amollir son cœur ^ et faites 
» qu'il ne renvoie pas avec dédain et sans réponse 
» un fils qui est venu sous les auspices de Neptune, 
» pour fléchir son indignation, u 

La sœur ainée conseille à son frère de commen- 
cer par dire le sujet de son voyage , parce qu'en . 
effet tout discours , soit qu'il excite la pilié ouquel- 
qu'autre sentiment , force à la fin de répondre , ne 
fut-ce que par l'importuni té. C'est la raison qu'elle 
apporte ; et Polynice goûte cet avis. 

« Hé bien, je parlerai , dit-il : et d'abord j'im- 
» plore le dieu dont l'autel m'a servi d'asyle. C'est 
» sous ses auspices et sur la parole de Thésée que 
)» j['ose me faire entendj^e en ces lieux sans rien 
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» oraihdre. Daignent les dieux loucher le cœur de 
)) mon père , et le rendre favorable aux choses que 
;) je vais lui dëclarer ! Sachez , ô mon père , que je 
)> vis exild de ma patrie ; et la cause de mon exil 
» c'est d'avoir voulu régner comme aînë. Etëocle 
» ne Fa emporté ni par le droit de la naissance ^ ni 
» par la valeur, ni par les vertus. Ses intrigues 
)) seules ont gagné les Théhains. Je ne puis donc 
)) me cacher à moi - même que vos imprécations 
}) me sont funestes ; et les ministres des dieux ne 
» laissent pas lieu d'en douter. Arrivé dans FAr- 
» golide , et appuyé de Talliance d'Adraste j dont. 
y) la fille est mon épouse, j'ai entraîné dans mes 
)) intérêts tous les chefs de cette contrée. Ils ont 
)) juré avec moi de périr à Thèbes , ou d'en chasser 
» l'usurpateur. » Polynice montre ici les sept chefs 
et les fait connaître. « Cest au nom de ces héros , 
» ajoute- 1-^ il 5 que je viens vous demander votre 
» tendresse > et vous conjurer de réserver votre co- 
» 1ère pour un frère perfide qui m'a banni de ma 
)) patrie. Si nous en croyons loracle , la victoire est 
» au parti que vous daignerez favoriser. Je redou-- 
)) ble donc mes prières , et je vous supplie par les 
» fleuves de Thèbes , et par les dieux de notre sang 
» de calmer votre courroux et de me rendre votre 
» bienveillance paternelle. Exilés l'un et Fautre ^ 
» et contraints de mendier des secours étrangers ^ 
» nous courons la même fortune , tandis qu'un traî*^ 
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» trc , qui s*est couronné de ses maîns j jouît du 
» fruit de son usurpation, et insulte à nos communs 
}> malheurs. Daignez le vouloir; et je triomphe. 
» Mais je ne triomphe que pour vous ; je vous re'- 
» tablis sur le trône ; je rentre dans ma patrie ; j'en- 
» hanpis le tyran , et je me couvre d^une gloire 
» immortelle ; au lieu que sans vous je n'ai plus 
» d'espoir de ss|lut. ». 

Le chœur , sans se laisser pre'venir en faveur de 
Polynice ; attend la réponse d'OEdipe pour y sous- 
crire. La voici : Il s'adresse d'abord au chœur sans: 
regarder Polynice. 

Œ'DiV'Ë y au-chosun 

Qu'il rende grâces à Thésée. Si le roi ne Feût 
exigé , le perfide n'aurait jamais entendu 'ma voix.. 
En faveur de Thésée j'ai sacrifié ma répugnance. 
Mais le discours qu'il remportera de moi ne sera 
pas tel qu'il ose Fespérer. {J Polynice.) Misérable^ 
quand tu occupais ce trône qu'Etéocle t'a ravi , n'as- 
tu pas toi-même exilé ton père; ne Tas -tu pas 
réduit à cet état dont la vue t'arrache à présent des 
pleurs intéressés ? Car c est un retour secret qui le 
les fait verser y bien moins sur moi que sur tes 
propres maux. Va , je ne pleure point sur les 
miens , je sais les supporter. Je vis ; mais c'est pour 
détester un parricide tel que toi ; toi , dis-je, qui 
m'as détrôné j toi , qui m'as mis dans lu situation 
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OÙ tu me plains ; loi j qui m'as contraint de dépen- 
dre d'aulrui pour traîner une \ie inforiunëe^ trop 
heureux d^ayoir mis au monde des ûlles , ou plu- 
tôt des héroïnes y que leur humanité et leur cou- 
rage ont rendues seules ma ressource et mon appui. 
Mais il n a pas tenu à toi que je ne fusse abandonné 
et réduit à moi seul. Allez, barbares frères y vous 
n'êtes plus mes fils : et toi y traiire, apprends que, 
si les dieux ne t'ont pas encore frappé , le supplice 
n'est pas loin. Tes alliés vont à Thèbes. Ne le 
flatte pas de l'emparer de cet eut. Couple ingrat , 
vous périrez à la peine , baignés dans votre sang. 
Telles sont les imprécations ^ dont je vous ai char- 
gés y et dont je vous accable encore aujourd'hui. 
Oui y furies, j'implore votre bras vengeur pour 
apprendre à des fils dénaturés quel est le prix de 
rhumanité foulée aux pieds à l'égard d'un père 
malheureux, dont les filles seules ont respecté la 
misère. Ce seront- elles qui, en récompense de 
leur piété, monteront sur ce trône si avidement 
recherché. La déesse de la justice, toujours assise 
auprès de Jupiter, leur est garante de mes prédic- 

' PlatoD parle en dt*ux occasions de cette imprécation d^OEdipt 
contre ses enfans. Au Dialogue 2. d'Alcibi^de , il compare a Tim- 
prudeut OEldipe ceux qui ignorent ce quUl leur convient de de- 
mander aux dieux Au liv. II. des Lois , il dit que , puisque les iir« 
prëcations des pères contre leurs enfans sont exaucées , comme il 
parait par Œdipe^ Amyntor, Thésée et plusieurs autres ^ à plus 
forte raison leurs yœux favorables seront écoutés. 
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lions. Va , fils exécrable, et couvert des malédic- 
tions d'un père , pars j et porte de ce pas aux enfers 
les foudroyantes paroles que je lance sur toi. Puis- 
ses-tu voir bientôt l'issue funeste de la guerre que 
tu vas porter dans le sein de ta patrie! Puisses-tu 
ne revoir jamais Argos ! Puissiez-vous Tun et Fau* 
tre tomber entrelaces et entr' égorges de vos mains I 
Puisse le noir Tartare être votre partage! Voilà le 
comble de mes derniers vœux. Terribles Eumé- 
nides , et vous y Mars , qui avez empoisonné leurs 
cœurs de baines mutuelles, hâiez Teffet de mes 
désirs. Pars, encore une fois; fuis, dis-je, et dé- 
positaire de ma dernière volonté j apprends aux 
Thébams et à tes fidèles alliés , quel est l'héritage 
qu OEdipe outragé laisse par testament à des fils 
barbares, n 

POLYNICE. 

Voyage fatal ! Trop malheureux alliés ! sous 
quels auspices courons-nous à Thèbes ! Non, je ne 
puis leur révéler cet horrible mystère ; et il m'est 
encore moins permis de recule^'. Mourons avec 
mon funeste secret. mes sœurs ! témoins de ces 
affreuses imprécations de mon père , au nom des 
dieux , si votre retour à Thèbes est aussi ceriaîa 
que mes malheurs , ne me privez pas du moins des 
honneurs funèbres. Par ce pieux devoir acquére* 
la double glbire de vous montrer aussi g^ncrjeuses 
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sœurs j que vous avez paru filles remplies de ten- 
dresse et de pieté pour un père. 

AIÎTIGONE. 

Ah! ^Polynice, daignez m'écouter. 

rOLTKICE. 

Que voulez-vous de moi ? 

AKTIGOKE. 

Ramenez votre armée dans FArgolide , et n^allcx 
pas perdre votre patrie , et vous-même avec elle. 

POlTNICir. 

Je ne le puis. Hë! comment rasseniblerais- je 
mes alliés , si je leur donnais le moindre signe de 
frayeur ? 

AKTI60NS. 

Et quel fruit retirerez-vous de votre implacable 
tiaine ? Que vous servira d'avoir renversé votre 
patrie? 

POLTKICE. 

Il me serait trop honteux de reculer et de de^ 
Tenir la fable d'un frère à qui je dois commander. 

ANTlGOlîE. 

Mais songez aux oracles que vous venez d'en- 
tendre. Tous leurs traits tombent sur vous j ils vous 
condamne vous et votre frère à la mort. 
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POLYNiti. 

J'en sens tout Le poids : mais il est trop dur de 
céder. 

AKTIGONE. 

Ah ! mon frère , et qui suivra vos drapeaux avec 
de pareilles prédictions ? 

■ ÏOLYNICE. 

Je saurai tairç ce qu'il faudra. Uart d'un gêne- 
rai est de publier les heureux présages j et de ca- 
cher les mauvais. . 

ANTI60NE. 

Vous êtes donc déterminé à courir à votre perte ? 

POLTNICE. 

Le sort en est jeté : ne m'en parlez plus. Je vole 
avec fureur à cette expédition j toute funeste que 
je la vois. Je cours braver les imprécations pater- 
nelles, ou accomplir ma noire destinée. Daignent 
les dieux vous être propices j si vous rendez à un 
frère mort des devoirs qu'il ne peut attendre de 
^ous durant sa vie ! Ne me retenez plus l'une et 
l'autre. Adieu , chères sœurs : c'est pour la der- 
nière fois que vous me voyez. 

AKTI60NE. 

Ah ! malheureuse que je suis ! 
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ÏOLTNICE. 

Arrêtez vos pleurs. Je le veux. 

▲NTIGONE. 

Hé! quelle sœur serait assez barbare pour ne 
pas pleurer un frère qui court de sang froid à la 

mort? • 

POLTNICK. 

Hé bien ! sll le faut , je saurai mourir. 

A1ITIOOKE« 

Non j cruel , il n'en sera pas ainsi , vous prête- 
rez Foreille a mes conseils. 

ÏOIYNICB. 

Ne me conseillez pas une lâcbetë. 

AKTIGOlîÇ. 

Hélas! nous serons donc privëes de vous! 

POLTKICE. 

Notre e'ioile fortunée ou malheureuse ne dépend 
pas de nous. Les dieux sont les maîtres de nos des- 
tinées. Je les conjure de rendre les vôtres aussi 
Weuses que vous le méritez toutes deux ' . 

Il s'arrache enfin de leurs bras après ces derniers 
mots ; et il faut iremarquer que Tbésëe , par bien- 

Pkia on examinera cette scène , plus on la trouvera char- 
cute et remplie de la pure nature. Le sort des belles choses est 
1 ° ^^^ peu frappantes au premier aspect , de frapper davantage au 
iecoDd, et de paraître toujours plus belles , plus on les examine* 

IV 3 
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séance^ n'a pas assisté à cette entrevue du fils et 
du père; ni à cette dernière scène , durant la- 
quelle le frère et les sœurs s'étaient un peu sépares 
d'OEdipe qui n^est pas censé les entendre. Poly- 
nice parti , les Coloniates entendent un bruit de 
tonnerre. Ils craignent que ce ne soit un présage 
de quelque malheur qu'OEdipe leur aftire. Mais 
OEdipe , homme inspiré , regarde ce bruit comme 
un augure de sa mort prochaine ; de sorte qu'il 
presse ses filles et le chœur d'avertir promptement 
Thésée. Le tonnerre continue , et ses coups redou- 
blés d^une manière plus frappante répandent une 
terreur religieuse dans le cœur des vieillards ^ . 

ACTE V. 



Thésée est appelé. Il arrive , et demande si 
c'est OEdipe , ou l'orage subit qui cause la conster* 
nation où il voit toute l'assemblée. OEdipe prend 

' « Sophocle ( dit Longîn , Traité du Sublimé , tradact. de Boi- 
» leau ) n'est pai moins excellent à peindre les choses , comme on 
» le peut yoir dans la;^description qu'il nous a laissée d'OEdipe 
9 mourant et s'enseyelissant lui-^méme au milieu d'une tempête 
ai prodigieuse ; et dans cet autre endroit où il dépeint l'apparition 
M d'Achille sur son tomheau ( tragédie perdue ) , dans le moment 
» que les Gnecs allaient lever l'ancre. Je doute néanmoins, pour 
» cette apparition , que jamais personne en ait fait une description 
»jfim yvfe que Simonide. » 
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h parole ^ et annonce avec un air prophétique que 
les dieux l'appellent par la voix des foudres et des 
vents. Pour accomplir lâfci qu'il a donnée à Thé- 
sée et à la ville d'Athènes d'être toujours leur dé- 
fenseur , il va, dit-il, marcher sans guide, tout 
aveugle qu'il est, vers le lieu où il doit expirer. 
Thésée seul aura le secret de son tomheau , qu'il 
ne révélera que quand il sera proche de sa fin , et 
à son successeur , pour être transmis , avec les 
mêmes précautions , à tous les rois d'Athènes à ve« 
nir. C'est à cette condition que le tombeau d'OE- 
dipe deviendra le plus solide boulevard des Athé- 
niens. « Mais je sens , continue ce prince , que les 
» dieux et les destins me pressent d'arriver au lieu 
» marqué. Partons , et mettons bas toute crainte. 
» Suivez-moi , mes filles ; car je vous servirai de 
» guide , comme vous avez été le mien jusqu'à ce 
» jour... Qu'on me laisse. ... Qu'on ne m'approche 
))pas... Seul, je trouverai l'endroit où la terre 
)) doit m'ouvrir son sein. •• C'est par-là : suivez-moi. 
» Mercure et la déesse des enfers sont mes con- 
)) ducteurs... lumière du jour qui m'êtes désor- 
» mais devenue invisible , je te quitte pour aller 
» aux enfers. Cher Thésée , et vous , généreux 
» Athéniens , puissie^vous être toujours heureux , 
h et dans votre prospérité vous rappeler quelque- 
» fois le souvenir d'OEdipe. » 

Il part ; et le chœur , en deux courtes strophes , 

3.. 
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fait des vœux au ciel pour le prier de procurer à 
ce merveilleux étranger un passage doux et tran-* 
quille 4ai3LS le séjour des morts. On va voir qu'il 
s'est p^ssé trop de choses .pour qu'elles aient pu 
vraisemblablement arriver dans un si court inter- 
valle : et l'on ne peut justifier le défaut de cette 
précipitation , que par le chant qui a pu rendre 
fode plw longue , et par l'enchantement du spec- 
tateur , qui déjà étonné d'un prodige si peu prévu ^ 
en attend l'issue avec impatience. 

Cçtte issue est la mort singulière d'OEdipe : 
l'acteuç qui vient la raconter, dit qu'OEdipe est 
arrivé sans conducteur près d'un précipice , dans 
un chemin partagé en diverses routes, où Thésée 
et Piriihoûs s'étaient juré Une fidélité éternelle j 
qu'il s'est assis sur un siège de pierre ; qu'il a mis 
l>£^s sies vétemens de deuil ; qu'il a ordonné à ses 
filles de, lui apporter de l'eau puisée dans une 
source voisine ; qu'après s'être purifié, il s'est re- 
véiu d^une robe telle qu'on en donnait aux morts ; 
qu'incontinent la terre a tremblé ; que les prin- 
cesses éplorées et se frappant la poitrine^ n'aban- 
donnaient point ce prince qui leur dit en les em- 
Jîrassant : « Mes filles, vous n'avez plus de père. 
)) J'achève de mourir en ce jour ; heureux de vous 
» épargner désormais des soins qui ont dû vous 
» coûter , mais que votre tendresse pour moi a su 
>) vous adoucir. J'ai porté ma reconnaissance pa- 
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» femelle aussi loin qu'elle a pu s'ëtendre... Mais 
» je Yous quitte enfin pour toujours. »'^ 

On ajoute qu'à ces mots tous lés assistans fon« 
dant en larmes^ ont jetë de grands cris qui ont 
ëié suivis d'un profond silence ; qu^alors on a ea* 
tendu une voix dû ciel : (( Œdipe f qu'attendez- 
» vous ? )) Qu'aussitôt il appelle Thésëe , et lui 
recommande les deux princesses y qu'il embrasse 
derechef en leur ordonnant des'e'carterpour netre 
pas spectatrices d'une mort dont Thésée seul de- 
vait être témoin par l'ordre des Dieux ; que l'as- 
semblée congédiée ayant levé les yeux quelques 
momeps après , n'a plus vu OEdipe , mais seule- 
ment Thésée qui se couvrait le visage , comme si 
ses regards eussent été éblouis d'un spectacle cé- 
leste ; que pour OEdipe on ignore quel a été le 
genre de sa mort ; mais que sans doute la terre 
s'est doucement entr^ouvcrte pour le recevoir sans 
violence et sans douleur. 

Antigone et Ismène reviennent sur la scène , et 
paraissent inconsolables de la perte qu'elles ont 
Élite d'un père si tendrement aimé. Elles veulent 
retourner sur leurs pas pour chercher son corps 
ou son tombeau. Mais c'est un devoir qui leur est 
interdit. Le chœur entreprend de les consoler : 
rien ne les touche que le souvenir d' (Œdipe. Thé- 
sée vient; et , par sa présence et ses bons of&ces y 
il adoucit un peu leur douleur. La seule grâce 
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qu'elles démandent sur le refus nécessaire qu^ott 
leur fait de les mener au tombeau de leur père , 
c'est que dumoins pn les conduise àThèbes , pour 
préyelùr la guerre cruelle de leurs frères , et pour 
empêcher , s41 est possible y qu'ils ne se donnent 
mutuellement la mort. Thësëeleurprom^tout en 
faveur dOËdipe, et le spectade cesse. 



Digitized 



byGoogle 



ŒDIPE 

A 

COLONE, 

TRAGÉDIE DE SOPHOCLE. 



Digitized byCj'OOQlC 



PERSONNAGES. 
ŒDIPE. 



.NE , I 



ISMENE, f '^®' 

THÉSÉE , roi d'Athènes. 

CREON , frère de Jocaste , mère et femme 

d'QEdipe. 
POLYNICE , fils d'QEdipe. 
UN COLONIATE. 
LE CHOEUR. (Il est composé de Vieillard^ 

Coloniales. ) 
UN OFFICIER de la suite de Thésée. 



La scène est sur le chemin de Thcbes à Athènes, près du bourg de 
Colone et du bois des Euménides. 
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A 

GOLONE% 

TRAGÉDIE DE SOPHOCLE. 
ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 
OEDIPE, ANTIGONE. 

ŒDIPE , appuyé sur le bras de sa fiUe« 

\} MA chère Antigone ! dis-moi où les pas ont 
conduit ton père aveugle et accable d'anne'es ? 
Dis-moi si le malheureux Œdipe peut se flatter 
de trouver ici de légers secours ? La .moindre chose 
doit suffire à celui qui n'est point accoutumé à re- 
cueillît le fruit d^ lè^s vœux ; et ce sentiment est 
devenu pour moi une loi impérieuse que m'im- 
posent mes malheurs , une longue expérience et 

' Colone , petit canton près d'Athènes , du côté de la porte Di- 
pyle : il prenait son nom d^une colline appelée Colone. CVst 
avant d'arriver à «et endroit qn^QEdipe s'arrêta auprès d'uû bois 
Toisin consacré aus Ëuménides. 
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XX COLOïflATE. 

Mais^ avant tout, écartez-vous de ce bois; il 
n'est permis à aucun profane d'en approcher. 

ŒDIPE. 

Quel est donc ce Keu ? Ou auquel des dieux est-îl 
consacré ? 

lE COLONIATE» 

Il n'est pas permis , vous dis-je^ d'en appro- 
cher j ni de l'habiter ; car c'est le temple des re- 
doutables déesses , filles du Jour et de la Nuit. \ 

ŒDIPE. 

Je pourrai du moins les invoquer^ en appre- 
nant de vous leur nom adorable ? 

LE COLONIATE. 

Ce sont ces déesses qui portent par-tout leursi 
regards, les Euménides^ comme on les appelle 
ic) ; car ailleurs on préfère leur donner d'autres 
noms. 

Œ1)IPS« 

Je souhaité <[u' elles vétiirllcrit me regarder d'un 
œil propice ; car je suis décidé à ne pas sortir de 
la place que j'occupe. 

£S COLONIATS.^ 

' Qu'entends-je ! 

Hélas! c'est de quoi vouô donner une idée de 
mes malheurs. 
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IB COLONIATE. 

Je n^oserais , ni me taîre sur cç que je vois , 
fti TOUS chasser de ce lieu , sans consulter mes 

concitoyens. 

ŒBIFB. 

Mais , je TOUS en conjure ^ au nom des dieux y 
ne dédaignez point assez un malheureux fugitif 
pour ne pas répondre à ses demandes. 

XE COLONIATK. 

Parlez ; et n^appréhendeas rien de semblable. 

CEDIPK. 

Dites-moi donc où nous sommes? 

X.X COLONIATS* 

Je ne veux pas vous laisser ignorer ce que j« 
sais. Toute cette contrée est consacrée au titan 
Prométhëe et à Neptune. La terre que vous foulez 
aux pieds , est la s>oie d'airain » , boulevard 
d'Athènes. Tous les habitans se font appeler les 

' c n y avait depuis Athènes jusqu'il rÀcadémîe , qui en était 
«éloignée de six stades, un chemin ^ no^më la voie d*airmn , k 
»th\Â duquel y entre une colline et l'Académie , était le bois des 
«Eumënides. CeUe colline voisine, qui s'appelait Coione, don- 
* Qait aux habitans de ce petit canton le nom de Coîoniatet, ^Cep- 
Dtane y avait un temple, et était hçnoré sous le nom de Neptune 
^hippien ou équestre, m Telle est la description delà scène que j'ai 
tirée de M. Di|pnis,^ns la savante expositk^ qaUl nous a donnée 
du sajet à' Œdipe à Cohne, Cette description était nécessaire pour 
l'intelligence de cet endroit. 
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un meilleur sort. Restez où je \ous ai trouve : al- 
tendez-y que j'aie consulte les habitans de ces en- 
virons; ils décideront bien, sans que j'aille à la 
ville , si Von doit vous écarter ou non d'un lieu si 
révéré» » 

SCÈNE III. 

OËDIPE , ANTIGONE. 

ŒDIPE. 

Ma fille , cet étranger s'est-il retiré? 

AHTIGONE. 

Il ne reste plus que moi auprès de vous : parlez 
maintenant avec confiance. 

ŒDIPE. 

vénérables et terribles Euménides , puisque 
le premier lieu où je m'arrête vous esl consacré, 
ne me soyez point contraires en vous opposant 
liux oracles d'Apollon : je viens d'éprouver l'effet 
des funestes prédictions de ce dieu. Mais il m'a 
aussi annoncé qu'après un long espace de temps , 
je commencerais a jouir de quelque calme dès 
que, transporté dans des régions étrangères ^ je 
serais fixé dans un asyle consacré aux vénérables 
déesses , où leur temple serait le terme de ma vie 
et de mes malheurs , et où ma présence devien- 
drait un présage funeste pour ceux qui m'auraient 
chassé; heureux ; au contraire , pour ceux qui ma 
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recevraient. Il m'annonça de plus que je serais as- 
sure du moment de ma délivrance par un tremble- 
ment de terre , par le tonnerre , ou par les éclairs. 
Maintenant j j'ose croire avec assurance que vous 
m'êtes propices , puisque j'ai pu choisir cette route 
qui m'a conduit en ce bocage sacré. Le hazard 
na pas pu faire que votre temple me fût offert pour 
première retraite après un si pénible voyage , et 
que moi, qui ai toujours vécu dans la sobriété, 
fusse accueilli par les déesses les plus sobres ^j et 
vinsse me reposer sur ce dur rocher. « Déesses^ 
» accomplissez donc l'oracle; et, si les maux horri- 
» blés qui ont fondu sur moi ne vous paraissent pas 
» encore trop peu pour Œdipe , daignez lui faire 
» goûter le doux repos d'une mort tant désirée. 
» O soyez-moi propices , filles des antiques ténè- 
)) bres^! et vous, ô Athènes, ô ville si justement 
» honorée , prenez quelque pitié de l'ombre d'un 
» roi malheureux qui n'est plus 3, » 

* On ne leur faisait jamais des libations de yin , mais seule- 
ment d^eau. Le feu ne servait point non plus dans les sacrifices 
qu'on leur offrait. » Note de Mk Du puis. 

* Les poètes ont feint que la Nuit était la plus ancienne fille du 
Chaos , et qu'elle était la mère de plusieurs monstres qui assié- 
geaient l'entrée des enfers. Hésiode dit : « qu'elle avait enfanté les 
» dieux , et qu'elle eut d'Érèbe , son frère , deux enfans , l'iEther 
» et le Jour. » Théogon, 

' Tout ce qu'on trouvera marqué de guillemets , comme en cet 
endroit , est de la traduction du P. Brumoy. On n'oserait se flat- 
ter de le surpasser ; et on est persuadé que les traductions des 

IV 4 
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ANTIGONE. 

N'élevez plus la voix , mon père; j'aperçois une 
troupe d'anciens du pays , qui vous cherchent, 

^GEPIPE. 

Oui, taisons-nous^ ma fille; mais faisons mieux, 
retire-moi' d'ici j et cache-moi dans ce bois , d'où 
nous pourrons les entendre et nous régler d'après 
leurs discours. 

SCENE IV. 

JJE CHOEUR , composé d^une troupe de vieillards coloniates. 

Voyez donc où reste , où s'est retiré cet exilé, 
cet expatrié , cet homme le plus téméraire des 
mortels , et qui veut tout tenter. Jetez vos regards 
décote et d'autre , observez , et appelez-le. Qu'étes- 
vous devenu, ô vieillard errant et étranger ? Vous 
ignorez que jamais mortel n'a osé s'approcher de 
ce temple des déesses invincibles. Nous redoutons 
de les nommer : nous passons même ici sans oser 
lever les yeux , sans prononcer aucun mot , sans 
en occuper notre pensée. Nous nous contentons 
d'exprimer nos vœux de bon augure par un sim- 
ple mouvement des lèvres, sans rendre aucun son ; 
sans articuler aucune syllabe'. 

pièces entières , seront d'autant meilleures qu*on pourra les enri- 
chir d'un plus grand nombre des morceaux traduits par ce juste 
appréciateur des tragiques grecs. 

' J'ai Buifi dans cet endroit l'interprétation de Vancién scho- 
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SCÈNE V. 
OEDIPE, ANTIGONE, LE CHOEUR. 

ŒDIFE« 

Me voici : car je conçois fort bien la force de vos 

discours. 

LE CHdsua. 

Hélas! hélas ! qu'il fait peine à voir, et comme sa 
mx affaiblie fait peine à entendre ! 

Je TOUS en conjure , ne me prenez point pour 
un homme capable de ne respecter aucune loi. 
xs cHcsua. 

Jupiter protecteur y quel peut être ce vieil- 
lard? 

CBPIPS. 

Ses malheurs y 6 chefs de cette contrëe,,ne per- 
mettent pas qu'on le dise heureux. Vous le voyez 
assez , puisque j'ai besoin d'autres yeux que les 
miens pour me conduire, et que toute ma res- 
source^ à mon âge, est dans cette jeune et faible 



us CHŒUR. 

Hélas! autant que je puis en juger, vous pa- 

^te de Sophocle , qai est U plas conforme à la pensée de ce 
Po«te , comme on peut le yoir dans cette même pièce , y. 5oa. 

4.. 
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raissez parvenu à une grande vieillesse, et jfeut- 
étre êles-vous prive de la vue dès votre enfance ? 
Faites que vos malheurs ne retombent pas sur 
nous. Sortez , sortez de ce lieu , de peur que vous 
ne portiez imprudemment vos pas du côte de la 
fontaine sacrëe 9 auprès de laquelle une coupe y 
toujours pleine d'eau et de miel j est prête pour 
les libations ' ; sortez , vous dis-je ; venez à nous ; 
nous sommes trop éloignes. M'entendez-vous j ô* 
fugitif infortuné ! Encore une fois , si vous faites 
quelque cas de nos avis ^ sortez de ces lieux j dont 
l'accès est défendu aux humains, et n'ouvrez la 
bouche , si vous avez quelque chose à noiis com- 
muniquer , que lorsque vous serez auprès de nous. 
CEDirs y bas k Antigone. 

Que ferons-nous , ma fille ? 

▲NTIGONE. 

Mon père j il Êiut obéir^ et se prêter aux mœurs 
de ce pays. Appuyez-vous donc sur mon bras pour 
que nous sortions. 

ŒDIPE. 

Ty consens ( Jprès s'être a\>ancé. ) Je 

' J'ai suivi Tinter prétation du scholiaste. D y avait sur le bord 
des fontaiDcs consacrées aux dieux , des coupes toutes prêtes pour 
ceux qui voulaient faire des libations. Cest ce que nous apprend 
Sophocle lui-même dans cette tragédie , v. 458 , et Homère , Odyss. 
Xin, io5. Je dois celte note a M. de Vauyilliers : Notce in OEdip^ 
Cohn, 
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VOUS conjure, 6 étrangers! de ne point m'outra- 
ger , quand , d'après vos conseils , j'aurai quitté cet 
asyle. 

LS CHŒUR. 

Soyez tranquille, respectable vieillard , per- 
sonne ne vous fera aucune violence. 

ŒDIPE. 

Je puis donc avancer davantage T 

ZZ CHOEUR. 

Oui y en toute confiance. 

ŒDIPE y après ayoir fait <jaelque pas. 

Est-ce assez ? 

LE CHŒUR y à Antigone. 

Fait^-le avancer un peu plus , vous , Jeune 
compagne , qui comprenez ce que nous désirons. 

ANTIGONS. 

Efforcez-vous j mon père, de faire encore quel- 
ques pas pour me suivre. Etranger dans une terre 
étrangère , ô infortune ! vous devez honorer ou 
craindre ce qu'on honore ou craint en ces lieux. 

ŒDIPE.. 

Je ne m'y refuse pas , ma fille ] conduisez-moi 
où je pourrai, sans impi^të^ converser avec ces 
étrangers; car je ne veux pas lutter contre la 
cruelle nécessité. 



Digitized 



by Google 



54 ŒDIPE A COLOnÉ, 

X.E CHŒTJE. 

Arrétez-vous là ; et ne passez pas celle pierre 
que voilà devant nous. 

ANtIGOKX. 

Comme cela donc ? 

LX CHŒUR* 

Oui ; c'est assez. 

CEDIFE. 

Puîs-je m^asseoïr ? 

XE GHCEXTK. 

Asseyez-vous sur le plan incliné de cette pierre y 
en vous penchant de notre côté. 

ANTIGOKE, 

Ne craignez point j mon père , de vous pen- 
cher , et appuyez-vous sur le bras de votre tendre 
fille. 

ŒDIPE. 

O triste destine'e ! 

LE CHŒUR. 

Maintenant, ô vieillard respectable, que vous 
vous êtes rendu à nos désirs, faites-nous connaître 
la source de vos malheurs , votre origive et votre 
patrie ? 

ŒDIPE. 

Je suis , comme vous voyez, sans asyle ; et ne 
me demandez pas.... 
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LE CHŒUR. 

Comment ! Vous ne voulez pas qu'on vous in- 
terroge ? 

ŒDIFZ. 

Non : ne cherchez point à savoir qui je suis : 
«ontentez-vous de ce que vous voyez. 

LE CHQIUA. 

Mais pourquoi cela ? 

CBDIFS I 11 part. 

O ciel l 

LE CHŒUR. 

Parlez, rëpondez-nous. 

ŒDIPE j bas 2i Aniigone. 

Hélas !m a fille, que dirai-je ? 

LE CHŒUR. 

Dites-nous à quel sang vous devez votre nais- 
sance. 

ŒDIPE. 

Ahl ma fille , c'en est fait. 

ANTIGOUB. 

» Hé! qu'avez-vous à redouter ? N'êies-vous pa$ 
» arrivé au comble de rinfortune ? » 

ŒDIPE. 

Je vais donc parler, car je ne puis plus rester 
inconnu. 
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LE CHŒUR. 

A part. Il se plaît à nous cacher ce qui le 
regarde. A Œdipe. Mais hâtez-vous donc. 

ŒDIPE. 

» Vous connaissez le fils de Laïus ? » 

LE CHŒUR. 

Ah! 

ŒDIPE. 

De la postérité de Lahdacus. 

LE CHŒUR. 

dieux ! 

ŒDIPE. 

Je suis le malheureux OEdipe. 

LE CHŒUB. 

Vous-même? 

ŒDIPE. 

Oui , moi-même 5 mais rassurez-vous ; que ma 
présence-ne vous effraie pas. 

LE CHŒUR. 

Quoi ? quoi ? c'est OEdipe. 

ŒDIPE. 

Infortuné que je suis ! 

LE CHŒUR. 

Hélas îHelas! 

ŒDIPE. 

A quoi , ma fille , devons-nous nous attendre ? 
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LE CHCXUR. 

Sortez y abandonnez ces lieux. 

ŒDIPZ. 

J'aurai donc inutilement compté sur Totrc 
parole ? 

X£ CHŒUR. 

Va , retire-toi , de peur que ta présence n'attire 
sur nous les maux que ta malheureuse destinée 
traîne après elle. On n'est point parjure en rom- 
pant des engagemens qui peuvent causer notre 
perte : et apprends par-là que la perfidie tourne 
toujours au détriment de son auteur. 

ANTIGONZ. 

((Athéniens qui respectez l'hospitalité ^puisque 
» la voix de mon père , moins coupable que mal- 
)) heureux^ vous fait frémir d'horreur, du moins 
» ne vous 'montrez pas insensibles à la mienne. 
)) Hélas j c'est pour lui seul que j'emploie des prié- 
» res. Voyez à quoi je suis réduite : Voyez une 
» princesse à qui l'extrémité de sa misère donne 
» l'assurance de lever les yeux sur vous , contre la 
)) bienséance de son sexe ' j et qui pour lui fait 
» parler votre sang; oui le sang des Grecs. Nous 
» n'avons de ressource qu'en vous ; et vous nous 
)) tenez lieu de dieux. Ne nous refusez pas une 

* J^ai suiyi dans cette phrase^ci la yersion de Fancien éditeur. 
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» faveur que je vous demande par tout ce que vous 
» avez de plus cher. » Vous savez d'ailleurs qu'au- 
cun mortel ne peut éluder les arréis du ciel* 



LE CHOEUR^ 



fille d'OEdipe! la religion l'emporte sur Tîn- 
te'rét que nous prenons à votre sort , et sur la piiié 
que nous inspire votre père. Nous sommes con- 
traints par la crainte des dieux , à ne rien changer 
de nos dernières dispositions. 



ŒDIPE. 



Pourquoi donc compter sur la renommée , otfc 
sur les titres les plus flatteurs , puisque l'es effets 
n'y repondent pas ? O Athe'niens , si renommés par 
votre tendresse pour les étrangers malheureux y 
serai -je donc seul forcé de vous reprocher votre 
dureté ? Quoi 1 après m'avoir fait sortir sur votre- 
parole de cet asyle où je respirais un instant, vous 
me chassez inhumainement de votre pays. Vous 
vous obstinez à maudire mon nom seul , oui moa 
nom seul ; car rien autre chose ne le mérite en 
moi j dont les forfaits , après tout , ont été invo- 
lontaires. Mais eussent-ils été réfléchis et médités : 
aurait-on pour cela le droit de me traiter de meur- 
trier et de pervers ? La fin funeste de mon père et 
de ma mère vous saisit d'horreur, je le sais. Vous 
ne devez cependant pas ignorer leur cruauté à moa 
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égard ^. Au reste ^ c'est sans le savoir que je me 
suis creusé l'abîme où vous me voyez ; « et ceux 
» qui m'ont si indignement exilé n'ont pas ignoré 
» la noirceur de leur attentat. Au nom des dieux , 
» n'abusez pas , pour m'outrager , de la foi pu- 
)> blique , sur laquelle j'ai compté en quittant cet 
»asyle sacré. Sous le yain prétexte d'honorer les 
» dieux , n'allez pas les déshonorer en effet , et 
» songez qu'ils jettent également leurs regards sur 
)) les justes et sur les impies , sans que l'impiété 
)) ait encore pu échapper au supplice qui lui est 
» dû. » Quelle tache pour la gloire d'Athènes , sî^ 
prétendant respecter la religion, vous alliez ou- 
trager la nature? Soyez donc fidèles aux promesses 
que vous avez daigné me faire ^ et épargnez les 
tristes restes du plus infortuné des hommes. Je 
suis venu vers vous, purifié et comme consacré 
par les dieux j pour apporter à cette contrée des 
avantages sans nombre que vous allez connaître 
par la conversation que j'aurai avec votre chef ^ 
dès qu'il sera arrivé. Je vous en conjure, en atten- 



* On s*aperçoit aiscment ici qu^CEdipe fait allusion a Tordre 
cniel que donnèrent Laîus tt Jocaste pour le faire p^rir aussitôt 
quHl eut TU le jour. Il prétend qu^il aurait pu s^en venger, sans 
être criminel , quand même il en aurait connu les auteurs. 

Je ii''ai pas suivi , dans tout ce qu'OEdipe vient de dire , la tra-. 
duction du P. Brumoy : il j a entièrement défigure le texte , comra» 
Vol^erve tr^s-bien M. Pupq.is. 
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dant, de ne pas violer en ma personne les lois de 
rhospitalité. 

LE CHŒUR. 

Respectable vieillard , vos raisons , auxquelles 
on ne peut s'empécber d'avoir égard , me décident 
à me contenter que le roi entre en connaissance 
de cette grande affaire. , 

ŒDIPE. 

Mais où fixe-l-il sa demeure? 

LE CHŒUR. 

Il n'en a pas d'autre que celle de ses ancêtres • 
On lui a député la même personne qui nous a 
fait venir ici. 

ŒDIPE. 

Croyez-vous qu'il veuille se déplacer un ins- 
tant j et qu un vieillard aveugle puisse espérer 
quelques égards , quelques bontés de sa part ? 

^ LE CHŒUR. 

Votre nom ne le laissera pas indifférent, soyez- 
en assuré. 

ŒDIPE. 

Qui s'est chargé de l'en instruire ' ? 

LE CHŒUR. 

D'ici à Atbènes , où il reste , le chemin est 

' Cette question et la réponse du chœur supposent que la per- 
sonne députée II Thésée , était partie ayant qu^OËdipe.eût déclara 
ton noni. 
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assez long : les propos des allans et des venans 
se répandent de toutes paris, et on ne s'entretient 
que de vous ; votre nom est maintenant dans la 
bouche de tout le monde , et il n'aura pas plutôt 
frappé l'oreille de notre prince , fùt-il plonge dan» 
le sommeil , quon le verra promptcment accourir 
où vous êtes » . 

ŒDIPE. 

Puisse-t-il arriver dans des dispositions favo- 
rables à mon bonheur et à celui de ses sujets! 
Au reste, on n'en a jamais d'autres quand notre 
propre avantage nous détermine. 

ANTIGONS. 

dieux! que vois-je!... Mon père, je ne sais 
que dire , que penser ! 

ŒDIPE. 

Qu'as-tu, ma fille? 

ANTIGONE. 

J'aperçois une femme montée sur un coursier, 
ayant sur la tête un chapeau à la Thcssalienne , 

' M. de Vauvilliers observe avec raison que la chose est de si 
grande importance , et fait tant de bruit qu-elle doit réveiller 
rhomme le plus profondément endormi , et Tobliger d'aller k la 
découverte. C'est ce que Virgile nous peint dans ces vers : 

Tùm vcrô MneaSy subitis exterritus umbris, 
Corripit è somno corpus 

. jEneid, IV. T. Ç;!- 
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qui accourt vers Colone. Eh quoi ! est - ce bieu 
celle que je me figure?... Nel'est-cepas ?... Me 
fais-je illusion?.. Helas ! que je suis malheureuse! 
Tantôt oui , tantôt non ; je ne suis sûre de rien. 
Mais ce n'est pas une autre qu'elle : l'air riant avec 
lequel elle fixe ses yeux sur moi j à mesure qu'elle 
s'approche j me dit assez que ce ne peut être que 
ma tendre et chère Ismène. 

ŒBIFS« 

Que viens-tu de dire , ô ma chère Antîgone ? 

AITTIGOVE. 

Oui , mon père , je vois ma sœur , je vois votre 
fille arriver. Sa voix va tout à l'heure se faire en- 
tendre à vous. 

SCENE IV. 

LES MÊMES , ISMÈNE. 
XSMÈNE. 

O mou père! et vous ma sœur , que j'ai de plaisir 
à vous retrouver! Et quelles peines je me suis don- 
ne'es pour un si triste spectacle ! 

ŒDIPE. 

He' ! quoi , c'est toi , ma fille? 
mon père!..,.. 
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CEDIPE, 

O toi , que les destins ont fait naître du même 
sang (jQie moi ! 

ISMiNE. 

O ! quelle source de malheurs rappelez-vous-là! 

ŒDIPE. 

Comment! as*tu pu retrouver nos traces? 

ISMÉKX» 

Âb! ce n'est pas sans beaucoup de peines. 

ŒDIPE* 

Embrasse-moi y ma fille. 

ISMÉKX. 

Ten embrasse deux à la fois. 

ŒDIPE* 

Antigoneet moi? 

ISHÉNS. 

Voilà une infortunée de plus rëuhie à vous. 

ŒDIPE. 

Mais qui t'a contrainte de suivre la fortune d'un 
père malheureux ? 

ISM^NS* 

Mon père , c'est le dësir de vous être utile... 
ŒDIPE , arec précipitation , et interrompant proK^ue aa fili*. 

I Me regrettais-tu donc ? 
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Et je voulais vous apprendre moi-tnéme des 
choses qui ne pouvaient se confier à personne. Je 
me suis de'robe'e du palais avec un fidèle serviteur 
qui m'a conduite ici. 

ŒDIPE. 

Et qu'y font vos frères , que leur jeunesse rend 
propres à tout entreprendre ? 

ISMÈNE. 

Ils sont malheureux où ils sont ; d'e'tranges di- 
visions agitent leur maison. 

ŒDIPE. 

Leur conduite , comparée avec la vôtre , mes 
chères filles , est bien extraordinaire. « Sembla- 
wbles aux Egyptiens chez qui les hommes font les 
)) ouvrages (}es femmes , tandis que celles*-ci trai- 
)) tent les affaires , ils se tiennent cachés dans leur 
» palais j et laissent à leurs sœurs le soin de souf- 
» frir tous les maux à la fois avec un père exilé. » 
Depuis qu'Antigone, l'une de vous deux j a pu 
m'être de quelque utilité , elle s'est attachée à moi , 
et a été ma seule compagne et le seul soutien de 
ma vieillesse : uniquement occupée de me conser- 
ver une triste existence, elle a méprisé toutes les 
commodités de la vie de Thèbes , pour souffrir la 
faim avec moi , et me suivre à travers des foréls 
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hérissées de roBces et d'épines , toujours Hu- 
pieds et tDujoui*s exposée aux injures de Tair. Et 
toi y ma chère Ismène , tu as aussi tout quitté 
pour venir ^ à Vinsu des Thébains, me commu- 
niquer les oracles dont je suis Vokjet. Quelque mes- 
sage semblable t'amène sans doute encore aujour- 
d'hui auprès de ton père? Quelque motif secret 
tVura fait abandonner ma maison ? Tu ne viens 
pas , je ne Vaugure que trop , sans avoir de tristes 
nouvelles à m'apprendre ? 

ISMÈNE. 

Daignez souffrir, mon père j que je nWtre 
point dans le détail de toiit ce qu'il m'en a coûté 
pour vous retrouver; ce serait Êlre revivre des 
peines passées et oubliées : j'ai à vous entretenir de 
clioses plus essentielles , des maux affreux qui ao 
tablent vos malheureux fils, Étéocle et Polynice. 
Aussitôt que vous avez été exilé, ils ont d'abord 
balancé s'ils ne feraient pas mieux de céder le trône 
à Créon , leur oncle , que de s'exposer à attirer sur 
Thèbes des malheurs attachés à un sang inces- 
tueux. Mais , depuis ce temps , la passion de régner 
<iévore tellement leurs cœurs , que tous les deux, 
pressés je ne sais par quelle furie , veulent s'em- 
parer de la souveraine autorité. Etéocle relient le 
sceptre , et s'est seul couronné , bravant, sans res- 
pect, Polynice , son aîné , qu'il a forcé de se réfii-» 
Çierà Argos y d'où l'on dit qu'il reviendra , appuyé 
IV 5 
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d'une nouvelle àlUanee , livrer Thèbes en proie 
aux Ârgieiis , ôii se sâmfier avec èes noblts alliés. 
« Ce ne sont point de simples bruits ^ mon père ; ce 
» sont des faits atroces ; et j'ignore qtiél terme les 
» dieux ont ptescrît à nos nlalheurs. 

ŒDIPE. 

« Quoi doac 5 espères-tu que les dieux , devenus 
» propices^ terminent jamais nos maux?)) 

ISMtoE. 

« Oui y mon père ; et je me fonde sur leurs 
oracles. ^ 

ŒBIFX. 

« Quels oracles ? 

ISMÈKE. 

« Les voici : Que vos peuples ^ coupables de 
» votre exil , vous recliercheront un jour vivant ou 
)) mort. )) 

tEDiP'E. 

Quet avantage tireront *• ils dW homme dans 
ma position ? 

XSMtoS. 

ils font consister en vous seul toute leur £wcei. 

ŒDin. 
Quoi 1 mes proprefs débris Tamdront mieux tjue 
moi-même ? 

Les ^eux veulent «ignaier leur pouvoir & vous 
relever autant qWils vous ont abaisse. 
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Se peui-îl 4|ii.'une TÎeiUesse utile et respectëe, 
soit la suite d^une jeunesse humiliëe et avilie! 

f 

Âppi^enez que Créoîi , convaincu de ee que je 
Vous âh y va biewôt arriver ici. 

Œdipe. < 

Mais ^ ma fille ^ dans quel desseiii ? 

ISMÉKS. 

Pour se rendre maîtf^ 4« vous, et pour vous 
conserver et vous retenir , non iJUns le p^ys Tfeë- 
bain^ mais sur la frontière. 

Eh bien) alors, de àuel avantage prétendent' 
ils que je leur serai ? 

XStt XN'jB . 

Ils «ftvem ^^ votre to^nbeau , dans une terre 
étrangère , leur serait fi^ji^Mst. 

\ ■ • 

Il n'y a qu'un dieu c|ui ait pu procurer ces 
connaissances. 

Et c'est pour cela çf^ih yeulent s'assurer de 
vousj et V9US fîx,er;mr k^ fU)jftj5tt$ de Jpur jiap. 

"■ " 5,. 
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CEDIPX. 

M'y doaneronuils aussi la sépulture ? 

iSMtNE. 

Le meurtre de votre père ne le permettra pas. 
csDirx. 

D'après cela, ma fille , non, s jamais je ne serai 
à leur disposition. 

Cette résolution leur causera la plus grande 
peine. 

C£DI»X. 

Qu'est-ce qui peut donc produire , che2 eux y 
un pareil changement à mon égard ? 

ISMÈNS. 

Ils redoutent les effets de votre indignation 
après votre mort. 

ŒDIVI. ' 

D'où Sfis-tu , ma fille , tout ce qu« tu me dis U? 

C'est un oracle rapporté par des députés reve- 
nus de Delphes. ^ 

* (EDIPB. 

Apollon a rendu cet oracle à mon sujet ? 

xsMftirx. 
Ce sont les termes mêmes des députés. 
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CEDIPB. 

Cet oracle est-îl tcbu à la connaissance de Fun 
de mes fils ? 

ISMÈNX. 

/ 

Tous les deux en sont instruits. 

ŒDISX. 

« Les perfides I ils le savent y et Tardem dk 
» r^;ner ëtoufie en eux le regret d'un pèreV» 

ISMiNX. 

J'en suis pjénétrëe de douleur» 

CEDIPS. 

Ah! plaise aux dieux que la rage qui les anime 
l'un contre l'autre ^ n'ait jamais de relâche ; que 
le fer partage continuellement mon sanglant hëri* 
tage ; que celui qui est maître du sceptre en 3oit 
priyé lui-même , et ne te laisse [amaîs reprendre 
par celui qui est exilé! Fils dénatures , qui m'ont 
nu , avec la plus grande indifférence , forcé de 
sortir ignominieusement de mes états! Il y a plus : 
ils n'ont pas rougi de ni'exiler eux-mêmes, et de 
m'ahaildonner à mon malheureux sort, h Mais 
» cet exil, disent-ils, était volontaire. Frivole ex- 
)) cuse! » Dans le premier lùouvementde mon dé^ 
ses^oir, faisais-je d'autres vœux que pour la mort? 
ne désirais - je pas qu'on m'eiit arraché la vie en 
me lapidant ? Personne cependant n'a cri^ devoir 
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e:^aucer mes vœux. C'e$t ' lorsque le tein|)s avait 
commence à soulager mes doijeurs, lor&^que j'ayai$. 
exerce sur moi la plus cruelle vengeance <jue les 
Thëbains me repoussent de leur ville. Mes fils , 
ces enfans dénatures , pouvant s'y opposer , me 
laissent être le jôUet de la populace. Je suis par 
eux j pour un seul mat , réduit aux dernières ex- 
trémités 4e Tignominie ex de Vindigence, trop 
heureux d'avoir trouvé une ressource (proportion- 
née à ce que leur sexe permettait) dans la généro- 
sité de mes fi^Ues; tandis que leurs frçres ont pré- 

' M. Ducis a très4>ieB profité dé ce bel endroit de la tragédie 
grecque. Voici comme il fait parler Œdipe à Polynice lui-mvme : 

£h ! ne régnais-tu pas , quand ta yoix criminelle 
De mon pays natal m^ exila sans retour ? 
Tu m'as cHftssé ^ bejpbarte ; il te chasse k ton tour. 
£h ! dans quel temps encor tes ordres tyran niques, 
IMPont-ils banni du sein d« mes dieux domestiques ^ 
Quand mon âme lassée , après tant de Inalheurs y 
Souleucatt par degrés te poids de ses douleurs , 
Pour Vous seuls ^ d^exister reprenait quelque eUTic,, 
£t du sein des tombeaux remontait a la TÎe : 
Cest dans ce temps , ingrat, de ton rang enivré y 
Que tu m'as yn partir d'un œil dénaturé. 
Ton devoir ,,ma vertu , mes sanglots , ma mis^. 
Rien n'a pu l'attendrir sur ton malheureux père : 
Et si ma digne fille ^ en consolant mes jours y 
A mes pas cbancelans n'eût prtté ses secours, 
Si ses s(Mns prévoyans, sa, pieuse tendresse , 
Sur mes tristes destins n'eussent veillé sans cesse ^ 
Sans guide , sans appui , mourant , inanimé , 
Sur quelque bord désert la faim m'eût consumé. 
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féré Tcclat d'une couronne aux inte'rêls d'un père. 
Qu'ils ne comptent pas (juejefasse jamais rien pour 
eux, ni qu'ils jouissent en paix de mop empire. J'ai 
pour garant de cette terrible menace contre eux 
les nouveaux oracles , qui sont en cela conformes 
aux anciens. Que Crëon vienne dooc ou quelque 
autre puissant Thëbain : il ne gagnera rien sur 
mon esprit irrite. Athéniens l et vous , vénëra- 
bles( déesses j protectrices de ces lieux , donnez- 
moi un asyle , et vous acquerrez un libérateur 
d* Athènes, et le plus redoutable ennemi de Thèbes. 

ut CKGBDA» 

Vos discours, Œdipe, et les oracles que vous 
venez de rapporter, vous rendent, vous et vos 
filles , respectables à nos yeux ; et , puisque vous 
nous promettez d'être le bienfaiteur de ce pays , 
je vais vous donner un témoignage certain de ma 
bonne volonté pour vous. 

CEDIPS. 

Aidez de vos conseils un homme disposé à se 
prêter à tout. 

Je vous conseille de faire des expiations aux 
déesses , dont vous vçnç;^ de profaner le temple. 

Apprenez-Fioai , A énr^ing^ ^ 1^ «finièsô.4f ^^^ 
ces expiations. 
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lE CHŒUR. 

Commencez par puiser de Feau de la fontaine 
saçrëe avec des mains pures. 

(TOIPZ. 

Après que j aurai puise celte eau des libations ? 

Vous couronnerez les bords et les anses dfes cou-* 
pes , habilement travaillées y qui sont auprès de la 
fontaine. ; 

Sera-ce avec des feuilles. ou de la laine, out 
auivemem ? 

Avec de la laine récemment enlevée de la toisoii^ 
d!uine jeune brebis. 

GEDIPX. 

Que me restera-t-il à faire après cela ?' 

LE CHŒUR. 

Vous feçez vos libations , le visage tourné vers 
ïorient. 

Me serviraî-je des vases dont vqus me parliez à 
ïinstant?. 

IrE CHŒUR:. 

Ils y sont pour cela. Vous verserez de Veau dès 
trois sources : pour la dernière libation , vous rem-* 
plirez entièrement une coupe. 



Dig'itized by VjOOQIC 




Li1> allons faites aux: Kuitienîdcs. 



Digitized by VjOOQ IC 






,^M*el-T.ijifl:l /w- 



■<i'>-\:{>\. ^'.nv'-f;vr. 



Digitized by VjOOQIC 



TIUGËBIE DE SOPHOCLE. «^3 

ŒDIFE. 

Que férai-je de cette coupe pleine ? 

LE CHŒUR. 

Vous y ajouterez du miel , et point de y m. 

Quand ces libations seront finies l 

Vous offrirez y dés deux mains , trois fois neuf 
branches d^oliyier , en adressant une prière aux 

déesses. 

GEDIPE. 

C'est cette prière (ju'il m'importe le plus de 
saYoir. 

» CHŒTTR. 

Nous ne les appelons Eumënides , que parce 
qu'elles daignent se montrer propices et favora- 
bles. Adressez-leur donc , ou vous-même^ ou tout 
autre pour vous , vos vœux à voix basse et sans 
beaucoup de discours , et retirez - vous aussitôt 
après. Ces cérémonies finies , ô illustre étranger^ 
)e m'approckerai de vous sans crainte. 

Mes fiUes , tout ce détail vous regarde.. 

. « AKtlGaRJ^ et ISM]ÈN£. 

Nous l'avons très-bien compris : nous n'attend 
dons pluU que tos ordres. 
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CESIPB. 

Pour moi j mon âge et mon état me rendent in- 
capable doffrir un sacrifice pareil. Qu'une de vous 
s'en charge : elle pourtra suffire seule , ayec de la 
bonne volonté. Je désire seulement qu'on se bâte y 
et qu'on ne perde pas de tenlps ^ pourvu que l'on 
iie m'abandonne pas ; car mes infirmités ne me 
permettent plus de rester sans aide^ ni sans guide. 

Votre fille Isniène , mon père , prend sur elle 
le $oin du sacrifice. Mais je voudrais savoir en 
quel lieu il doit se faire ? 

Allez à l'autre extrémité de ce bois , vous trou- 
verez-lù quelqu'un qui vous indiquera tout ce qui 
vous sera nécessaire. 

Ma cfaère Antigone , je vous laisse seule auprès 
dé mon père : je vais de mon côté exécuter ses 
ordres. Nous ne pouvons trop multiplier nos soins; 
mais on ne doit jamais faire valoir les peinps que 
Ton prend pour un père* 

SCÈNE VIL 
LE CHOEUR , ŒDIPE , AKTIGONEJ 

X.S CHQIVE. i 

Je crains 5 ô étranger,^ de r'ouvrir des plaies 
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mal fermées. Je suis néanmoins curieux de savoir 
le détail de vos malheurs. 

<ESIPS. 

De quoi voulez-vous me parler ? 

De cette privation affreuse de la vue dont vous 
êtes affligé. 

CB»IPX. 

Je vous en conjure par l'hospitalité dont vous 
daignez m'honorer, n'allez point à la source de 
pareilles horreurs ; car j'en suis accablé. 

LE CHŒUK* 

Je voudrais ne rien ignorer des motifs qui vous 

ont rendu et qui vous rendent encore si célèbre* 

... / 

CEDI7E j a Aut^ome» 

Ah î ma fille! 

LE CHŒUR. 

Ne vous y refusez pas j jt vous le demande en 

grâce. 

ŒDIPE. 

Hélas i hélas ! 

LE CHŒUR. 

Soyez assuré de trouver en nous la juste récom- 
pense de la complaisance que vous nous témoi- 
gnerez à cet égard. 

Je suis chargé j 6 étranger ^ des plus grands 
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crimes : oui , j'en suis chargé ; mais les dieux 
me sont témoins que je les commis sans les avoic ! 

LE ÇHŒTTA. 

Qu'entendez-Tous par-là? 

ŒBIFX. 

Toute une ville entière m'a fait partager , sans 
que je le susse , une couche qui me rendait cou- 1 
pable du crime le plus affreux. 

LE CHŒUR. 

Quoi! Thèhe^ vous aurait-elle placé dan* le lit 
de votre mère j comme cela se dît de toutes parts ? 

ŒDIPE. 

Ohr ne me rappelez pas un souvenir plus cruel 
que la mort ! Ces deux jeunes vierges sont le fruit 
de ce funeste hyménée. 

LE CHŒUB.* 

Qù'entends-je ? 

Oui , les dieux ont à Tinnocence attaché Kn* 
lamie. - 

LE CHCÎETTR.. 

dieux ! 

ŒDIPE. 

La même mère nous a donné le jour, 

LE CHŒUR. 

Le même père peut donc les appeler ses filles et 
ses sœurs ? 
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Il n*est que trop vrai. 

Ll CHŒ17&. 

infortuné! 

OCDIPS. 

Quel abyme de malheurs I 

X.S CHGEUm* 

Où vous êtes tombé ! 

CEDIPI. 

Sans cependant être criminel. 

LS CHŒUa. 

Mais n'avez-vous pas osé souiller vos mains ? 

ŒDIPl. 

Jamais ce reproche ne pourra m'étre fait à juste 

titre, 

X.E CHŒUR. 

Quoi donc ? 

ŒDIPE. 

Je me suis laissé placer par une ville entière 
dans un lit, où pli1t aux dieux que je n'eusse 
jamais pris place ! 

LS CHŒUR. 

Mais ne vous étes-vous pas rendu coupable 

d'un homicide ? 

acDiPx. 

Qu'entendez-vous par-là ? de quoi voulez-vous 
parler? 
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LE CHŒUR. 

Du meurtre de votre pèr^. 

Abîmez-moi donc de confusion en rappelant 
mes deux plus horribles aventures. 

Est-il vrai que vous ayez verse son sang ? 

ŒDIPfi. 

Oui 5 cela est vrai; mais on ne peut me le 
reprocher. 

LS CBiEVSU 

Comment ? 

ŒDIF£« 

Non ; on ne peut me le reprocher^ ma jusli- 
fieaiion est facile 

LE CHŒUR. 

Comment, vous dis-je? 

r 

£co^ute2*ittoi. La mojrl de Laïus n'est pas plus 
volontaire que l'injceste que j'ai commis^ La loi 
m'absout, puisque j'ignorais tout ee qui pouvait 
me rendre coupable. . 

Mais voici The'se'e , ce fils d'Egëe y Jtuicë parle 
bruit que fait ici votre présence. 

FIN DU PREMIER ACTE. 
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ACTE IL 



SCE]>fE UNIQUE. 
LE CHOEUR, THÉSÉE, OEDIPE, ANTIGONE. 

THÈSES. 

\J fils de Laïus , qui vous êtes cruellemenl 
prive de la lumière, vos malheurs ont retenti 
jusqu'au sein de mon palais * : vous ne pouvez 

' Rk& B^CBt plus ioucbant qat la i^Bièrc dohtPkëms ^ ènm U 
tragédie de Bi. DucU , aBDODce à Âchaète Tarriv^êe d'Œdipe ma^ 
près du temple des Euménides : 

Seif near , vers ces cyprès , vers c«s rochers arides , 
Où le remords consacre un temple aux Euménides , 
A mon (Btl 9 tout à cottp> de respect prévena , 
S'est offert un mortel , «a yieiUard kioonini. 
Ses yeux ne s'ouvrent point à la clarté céleste. 
An printAnps de ses )oars , une beauté modeste f. 
liui prêtant son ;appui , par ses Boins généreux , 
Aide , soutient , conduit ce vieillard malheureux. 
La noblesse est encor sur son visage empreinte : 
On y voit la douleur , mats sans trouble et sans crainte» 
Ses longs cheveux blanchb ^ agités par les vents ^ 
Couvrent son front pensif qu'ont sillonne les ans. 
J'observais dans son.pbrt, sur son froAt immobile | 
Au milieu de ses maux sa dignité tranquille ; 
£t lout en&n , Seigneur, en lui m'a rappelé 
Cet lOuatre pt>oicrit, dont tons m'aves pariée 
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m'étre inconnu , et depuis que je suis en roule 
poui^ venir Vous trouver, je n'entends parler qiie 
de vous. Il m'est facile dans ce moment de vous 
reconnaître à votre air, et par les traces de la 
cruauté que vous avez exercée sur vous-même. 
Cest, ô infortuné OEdipe ! là plus tendre pitié 
qui me fait accourir à votre secours : dites-moi 
avec confiance ce que Vous désirez de moi , ce que 
je pourrais faire pour Vous et pour votre jeune et 
infortunée compagne. Il faudrait que la chose fût 
impossible , si vous me trouviez insensible à vos 
vœiix. Car je me rappelle fort bien que j'ai passé 
comme vous par les plus érueUes épreuves. Mon 
enfance , comme la vôtre , a été confiée à des main^ 
étrangères , hors de ma patrie ; contraint d'errer 
moi-même , exposé à mille dangers , f ai trop 
appris , par mes propres maux , à devenir sen- 
sible aux infortunes d'autrui. Je me suis fait une 
loi d'être le protecteur des étrangers et des mal- 
heureux , persuadé, comfne je le suis^ que y selon 
le cours des choses humaines , je peux redevenir 
malheureux ; car rien n'est moins assuré que c« 
que nous prépare le jour qui doit suivre, 

Thésée , la noblesse et la beauté de Vos senti- 
meiis se manifestent dans le peu de paroles que 
vous venez de m'adresser. Les informations qu« 
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TOUS aye2 prises à mon sujet m^ épargnent le triste 
récit que j'aurais à vous laire de ce que je suis , 
de mon origine et de ma famille ; et, sans me per- 
mettre d'entrer dans le détail affligeant pour moi 
des motifs qui peuvent loucher votre pitié , vous 
exigez seulement que je vous expose en peu de 
mots mes besoins. 

THÉSÉE. 

Ne différez donc pas de me les fiiire connaître. 

ŒDIPE, 

Je viens mettre en votre possession mon triste 
corps qui n*o(fre rien de précieux aux regards , 
quoique vous dévies voos en promettre les plus 
grands avantages. 

THÉSÉE. 

Et c^els sont-ils? 

filDIPB. 

Vous le saurez avec le temps; le moment a^est 

pas encore venu« 

THÉSÉE. 

Mais quand connaîtra -t- on publiquement le 
prix de votre bienfait ? . 

Ce xi^est qu^ajtfès mon trépas, et lorsque vous 
m^aurez accordé un tombeau. 
THÉsni. 
a Quoi I vous songez à un t^nb^ftn y #t vous 
» négligez le soin de vos jours! » 

IV 6 
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ŒDIPE» 

Tous les services que vous pourriez me rendre 
se bornent là désormais. 

TH^BSÉE* 

<( Vous coat^ntez-vous d'un si léger service? » 

ŒDIPE, 

Au reste , Voyez : je vous préviens qu'il en coû- 
tera des combats, 

THÉSÉE. 

Parlez-vous de vos enfans et de moi ? 

ŒDIPE. 

Thèbesme redemandera. 

THÉSÉE. 

« Mais si elle vous redemande ^ il ne vous con* 
» vient pas de vivre en exilé ? » 

ŒDIPE* 

L'ingrate patrie m'a banni lorsque je songeais 
le moins à la quitter. 

THÉSÉE. 

Dans l'in&rtune , la vengeance n'aboutit qu'à 
de vains efforts. 

OBDIPEé 

Attendez un moment , et ne ta9 condamnez pas 
•ans m'entendra.. 
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THÉSÉE. 

Parlez , en effet ., pour que je ne sois pas exposé 
i prononcer sans connaissance de cause. 

CBBIF£. 

<( Ah ! Thesëé , Vous voye2 Un toi aCcablé Mus 
1) le ferdeau de mille maux. • 

THÉSÉE. 

I) Pàrlez-Vous de vos anciens malheurs , dont,.ii 

ŒDIPE. 

)> Non ; ceux-là toni Tentreùen dé toute la 
» Grèce. 

THÉséÈv 

)).Quoi donc? et quels maux plus funestes sont 
>) tombés sur yous ? 

^ )) La Couleur à^étre , par mes propres encans ^ 
» chassé de ma patrie, sans espoir d'aucun retour ^ 
» comme un parricide. 

THÉSÉE. 

D Mais ils songent à vous rappeler. 

CEDtPS. 

•» h Un oracle les y contrainte 

THÉSÉE^ 

» Qui craignent-ils ? 

» Vous. Athènes leur sera funeste* 
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» He , ^ui Causerait cette rëTolution ? 

CEDIPE. 

» Cher Théft^e ^ les dieax seuls sont exempts des 
H vicissitudes. Tout vieillit ^ totit meurt : le tem ps , 
» d*une main toute-puissante , confond et renverse 
» tout. La terre perd insensiblement sa fëconditë. 
» L'âge enlève aux corps leur force et leur vigueur. 
» La fidélité même expire; et de ses cendres naît 
» la perfidie. Le même esprit n'unit pas toujours les^ 
» amis et les alliés. Ce qui avait plu devient de- 
» sagréable et reprend ensuite sa première grâce. 
» Toutchange.Thèbes et Athènes sent aujourdliui 
» alliées et tranquilles. Mais un jour viendra y et 
)> les années en se succédant l'amèneront enfin ^ 
)) jour fatal où la discorde , brisant les nœuds de 
i) cette beureuseimion , fera d'un sujet léger la ma- 
» tière d'une guerre cruelle. Alors , certes alors, ou^ 
w Jupiter et Apollon ne sont pas dieux ^ ou comptez 
» que mes firoides cendres seront arrosées de sang 
» thébain. Mais ne tirons pas le voile , et respec- 
» tons les divins àecr^ts. Je reviens à ma demande : 
» conservez seulement la foi donnée ; et si les dieux 
» sont fidèles, apprenez qu Athènes ne se repen- 
» tira pas d'avoir donné asyle à un étranger tel 
)) quOEdipe. » 
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XX CB(EUR* 

Nous Fayons entendu tenir les mêmes iji^omm 
en arrivant. 

THÈSES* 

« Diaprés cela ^ se pourrait*il qu'on dédaignât 
» une pareille alliance ? Cet autel consacre à l'hoS'? 
)) pitalitë; et si cher à notre culte, ne le permet-^ 
)) trait pas. Les vénërables déesses ont elles-mêmes 
» donné un asyle à Œdipe qui les implorait. Il 
)) rend d'ailleurs à mes états et à moi un service 
» trop signalé pour le refuser de la main d'un héros 
» tel que lui. Je lui décerne donc le droit d'asyle, 
)) dans mon royaume. Choisisses ^ OÉdipe, ou de 
» fixer ici votre demeure ^ et je charge ses hahitans 
» d'être vos défenseurs , ou de me suivre dans mon 
n palais. Je vous laissse le choix ; et c'est aiosi que 
)> Thésée tache de reconnaître et de mériter vos 
» faveurs, » 

ŒDIPE* 

dieux ! reconnaissez de si généreux soins ! 

ÏHÉSÉE. 

Lequel préfére2-vous des dçux partis que je vou» 
propose? Venez-vous dans mon palais? 

CEDIPE. 

N'étant pas libre dans mon choix , je me fixe ici» 

THÉSÉE. 

Je ne m'opposerai à rien de ce que vous désirez : 
mais que pré tendez- vous faire ici ? 
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CEBIPZ. 

Wy Tcngcr des outrages des Tfaéfcàins. 

THÈSES. 

Je cojnpte toujours sur les avantages que nou» 
procurer^ votre présence en ces lieux. 

CEDIPE. 

Ne doutez poin^t de l'effet; de mes promesses 5 si 
vaus êtes fidèle aux vôti:es. 

THÈSES. 

Je suis incapable de vous trahip et de manquer 
à mes engagement. 

ŒDIPE» 

Aussi ne veux-jepoint , selon Fusage , vous lier 
par des sermens. 

THÉSÉE* 

Ma seule parole en effet est plus sacre"^ que les 
ser^le^s les plus solennels. 

CPDIPE^ 

Mais cependant quels sont les moyens que vou& 
emploierez ? 

THÉSÉE. 

A, quel sujet ipe demandez-^vous cela.? 

CEDIPS. 

Soye^assuré que les The'bains vonjt venir m^as- 
saillir de toutes parts^ 
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XflÉSiB. 

Je me repose du »oin de votre garde sur ces 
]»raYes Coloniales. 

Puis-je en outre vous prier de ne pas igEi'abaiii* 
donner ? 

THÉSÂ2. 

Ne TOUS inquiëtez nullement sur tout ce que 
j'aurai à faire à votre ëgard. 

ŒDIPK* 

La crainte est inséparable de pareilles inquié* 

tudes. 

tXÉSÉX. 

Quant à moi y je crois n'avoir rien à redouter* 
Savez-vous les tnenaces ? 

Je sais que personne n'osera tenter de vous en- 
lever malgré moi. Toutes les menaces j toutes les^ 
atrocités qu'exhale un transport violent , ne lais- 
sent dans l'esprit j une fois redevenu calme , que 
les traces du bruit qu'elles ont produit » . C'est ce 
qui arrivera aux Thébaîns. ils réfléchiront sur \e 

^ Un- moment pousse et rompt an transport Yioîcnt^t- 
M'aU Pindignation qo'ôn prend rtcc étude , 
Augipente- avec le temps , et poVfre an coup pltts rade. 
GQAiiBibLB ^ Monde Pompée , act, IV, scène V: 
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projet de tous enlever , dont ils se soni vantes , et 
•eront tSt^yés des difficultës* D'ailleurs , sans que 
.j^aië besoin de vous le représenter^ pouvez-vqus 
manquer de confiance, puisque vous êtes ici d'a- 
près les ordres d'Apollon même? Enunmot^ }e sais 
que le seul nom de Thésée, quoiqu absent ^ vou# 
mettra à l'abri de tout outrage. 

INTERMÈDE. 
LE CHOEUR, QEDIPE, ANTIGONE. 

STUOPHX ï^ 

Les dieux vous ont conduit, o étranger, dan» 
le séjour le plus délicieux de TAttiqûe, a Colone , 
redevable à Neptune des beaux chevaux qu'on y 
admire. Le rossignol y fait retentir se$ doux ac- 
cens de tous côtés ^ dans des vallons verdoyans ^ 
où l'on n'éprouve jamais les rigueurs de l'hiver ; les 
vents n'y font point sentir leur bruyante haleine ; 
et les rayons ardens du soleil y sont interceptés 
par des arbres chargés de fruits et par d'épais feuil- 
lages, que des pampres «le lierre marient par-tout 
ensemble. Le riant Baqchus et ses joyeuses com* 
pdgnes y fixent à perpétuité leur séjour ' . 

' Voîci cequ^on lit dans Plotar(}ue, an-snjét du commencement 
de celte stroplkc : Traité, «; rfnnnme d'ég€ m doit encore entfv- 
mètre et mesler des ûffmres publiques , ch. IX, p. 340 du i5» vol. 
tio la nouvelle édit. ia-8«. Now allons cher d'après k traduction 
d'Aroyot : a On dit que Sophocle étont^ appelé en jn»tice par se» 
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ANTlSmOFfiX I. 

Le narcisse y ëtale en tout temps, à coté du sa- 
fran doré , son calice odorant; fleurs qui servirent 
autrefois de couronne aux grandes déesses ^ : le 
Céphise ^ 5 par mille canaux divers , promène ses 
eaux à travers de gras pâturages , et féconde les 
campagnes. Lieux charmans, lieux enchanteurs, 
où le chœur des muses vient souvent former le 
briDant cortège de Téclatanle Vénu^. 

> propres enfans , qui lui tnetfcoicnt sus qu'il radotoit , et estoit 
» retourné en enfance pour bob çrand aage , afin que , par authen- 
» ticité de )ustice ^ il lui fust baillé curateur, leut , devant les joges, 
» rentrée du cbœur de sa tragédie que l'on surnomme (XEdîpus en 
Cobae » qui se coibmence ainsi : 

E^rakigcr qui as feict entrée 
£n cette fertile contrée , 
Par le bTJurg Colone nommé , 
Pour ses bons cbevaux renommé ^ 
Là oà le'^aeieox ramage 
Pu rossi|nol fait le bo<icage 
Des vaux yerdoyans résonner , 
Plus qu'ailleurs on ne l'oyt sonner. 

> £t f pour ce que le cantique en pleut merTeillcusement à l'assis- 
» tance ^ cbacun se leva , Taccompagna et le renvoya jusque» en 
»sa maison , avec grandes acclamations de joye et battements de 
«mainsa son bonneur, comme on faisait au sortir du théâtre y 
i> quand il ayait fait jouer quelqu'une de ses tragédies. » 

' Proserpine et Cérés. heê couronnes de la première se faisaient 
avec le narcisse , et celles de la seconde avec le safran. 

*L'on conçoit qu'il ne s'agit ici que du Cépbise de l'Attique. 
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STAOPHS II. 

Mais ce qui contribue sur*toat à la gloire de ce 
lieu délicieux , c'est qu'il produit sans culture et 
sans soins cet arbre précieux' que l'on ne trouve ni 
dans les vasles plaines de FAsie y ni dans Tîle de 
Pelops 1 , ToliTier , la force deàatblèles , la terreur 
des eunemis et le prix des yaitiqueurs. Personne y 
ni jeune, ni vieux, n*a droit de toucher à cet arLre 
consacre à Minerve et garant de sa protection ; et , 
sans cesse , d'un œil attentif, elle veille, ainsi qtte 

Jupiter, à nous le conserver» 

j 

ANTISTROPH* H. 

Nous ne devons, également pas taire la gloire qui 
rejaillit sur tou^e l'Attique, par la faveur insigne 
de Neptune , qui a daigne accorder à Athènes les 
chevaux, les ëcuyers et la marine qui lui ont pro-- 
cure de si magnifiques triomphes. fils de Satur- 
ne , puissant dieu des mers , oui , c'est à vous que 
les Athéniens sont redevables de la gloire d'avoir 
ks premiers su dompter les coursiers , et se servir 
habilement delà rame pour voguer sur l'onde avec 
la vitesse des Nç'rëides. 

' Le Péloponnèse, presqu'île qui tire so«. no» dePélops^^fiJâ 
de Tantale , maintenant la Moréc. Les Doriens se rendirent. très-, 
paissans dans cette partie de la Grèce : c'est ce qui fait que So-«^ 
pkocle TappcUe ici la grande Ue dorûfue de Pèiops-, 

FIN DU SECONDT ACTIi- 
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ACTE m. 



n»%%»» ^ %w»»»v»**»»»»'*»»*^^^*^ %m»%»M%» > »wwi M r 



SCENE PREMIERE. 
ÀNTIGONE , OEDIPE , LE CHOEUR. 

AKTIGOKE. 

« v>i'EST à présent j ô Âttique l qu'il faut meltrc cï^ 
3? œu\re cette valeur si céle'bréç. » 

ŒDIFE, 

Qu'y a-t-il donc, ma ifille? 

ANTIGOyE^ 

Mon père , je dislingue dans l'eloignement 
Créon, qui arrive avec une suite no^lb^euse. 

ŒDIPE. 

O chers Coloniates t daignez montrer aujour*» 
tfbui que vous m'êtes de puissans protecteurs. 

IfR CHŒUR,. 

Soye? assuré que vous nç recevrez aucun ou- 
trage. Si notre grand âge ne peut vous inspirer de 
confiance , comptez au moins sur 1^ valeur qui est 
héréditaire dans ce pays , et que le cours du len?p^ 
W peut afTaiblir.. 
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5^ . OEDIPE A CChlONE, 

SCÈNE IL 

LES MÊME» j CRÉON. 
CRÉON y au chœur. 

Illustres habiians de ce pays , je suis désole de 
voir à voire aîr l'inquiétude et peut-être les soup- 
çons que vous occasionne ma présence en ces lieux. 
Je vous prie de vouloir bien m' entendre , et de ne 
pas concevoir des idées de ^sauvais augure à mon 
sujet. Je puis vous protester que je suis incapable 
des violences dont vous me supposeriez le coupa- 
ble projet* Un âge avancé ne me permettrait pas 
de tenter rien de semblable^ auprès d'une ville 
sur-tout qui , dans toute TÂttiqùe , jouit de la ré- 
putation de valeur la mieux méritée. Mais je viens^ 
au nom de tous les Thébains , avec les seules armes 
de la persuasion , lâcher de déterminer Œdipe à 
rentrer dans ses anciens états ; je lui tiens d^assez 
près pour qu'on nait pas dû croire qu'aucun autre 
put avoir ou plus d'intérêt ou plus de motifs qiie 
nioij pour le toucher et l'émouvoir sur sa tristç 
situation. ( yJ OEdipe. ) Daignez donc , ô infor- 
tuné Œdipe y être sensible à ma démarche ; tout 
le peuple thébain vous redemande j mais je tous 
redemande moi-même avec d'autant plus d'empres- 
sement , à moins que vous ne me supposiez le plus 
vil des mortels^ que j'ai sous mes yeux le tableau 
affligeant de vos misères. Quoil à votre âge^ eo 



Digitized 



by Google 



TRAGÉDIE DE SOPHOCLE. f)3 

être rëduit aux tristes ressources de rhospitaliié, 
toujours errant ^ manquant souvent du nécessaire , 
enfin n'ayant d^autre appui que ieb{as d'une jeuiiii 
princesse 9 que )e n'eusse jamais pre'vu devoir es- 
suyer les outrages auxquels elle est exposée, depuis 
qu'elle voi;^ prodigue ses tendres soins ! Que de re- 
fus n a-t«ellepas reçus en implorant , pour vous 
nourrir y les secours d'une avare pitié? A quelles 
insultes , de la part du premier venu , j'en frémis ! 
a'a-t-elle pas été exposée , elle qui se refuse aux 
douceurs et aux avantages d'un hymen auquel sa 
naissance , sa beauté et son âge lui donneraient 
droit de prétendre ■ ? « Malheureux , que ne puis- 

' Voieî le libleau qa^Ântîgone fait elle-mcme de m position i 
dans r QEdîpe chez Admèie , de M. Ducis. 

▲«TiGOXTB p à Œdipe.. 

Mon sort 1 je le préfère 
À rbyiaen le plus doux , au trône de mon ircre. 
Hélas ! c'est à mon bras que le yôtre eut recours. 
t^ mon sexe trop faible a borné mes secours ^ 
Par ma tendresse au moins f ai cakné yos alarmes ; 
J'ai soutenu yoa pas ; f ai recueiUi vos larmes. 
Hélas ! pour tous nourrir , j^ai souyent mendie 
lies refus insnltans d'une avare pitié. 
Il aemblait que le ciel , adoucissant Toutrage ', 
Aux malbeurs de mon père égalât mon courage. 
Seule, au fond des déserts^ fai marcbé sans effroi/ 
Croyant ayoir toujours vos vertus près de moi. 
Vos ennemis sont miens , ma douleur est la yôtre.^ 
Nous seuls nous nous restons consolés Tua par l' autre , 
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)) je cacher cette tache faite à notre nom 1 Mais elle 
)) est trop publique pour ne pas mériter qu'on noua 
» la reproche. Je vous conjure donc , au nom des 
)) dieux j cher OEdipe , d'oublier Ip passe , de're- 
» venir à Thèbes , et de dérober notre opprobre aux 
» regards de la Grèce. Content de rendre grâces à 
» Thumanitë de cet;:e ville qui vous a ofiert-son seih * 
» suivez-nous , et souflFrez que la tendresse pour vo^ 
» tre patrie l'emporte sur la reconnaissance po^r 
)) Aihènes. 

<ÏDÎt>È. 

(( Téméraire et artificieux prince , quel piégé 
)) oses-tu me tendre encore? Prétend-t-on me rap* 
)) peler pour me surprendre et me livrer à de nou- 
» Velles indignite's ? Accable sous le faix de mes 
)) maux ^ et abandonne a mon désespoir , je deman- 
)) dai Texil. Pourquoi me refusâtes -vous alors ce 
1) que je demandais comme une faveur? Pourquoi 
)) attendîtes-vous que ma douleur calmée eût fait 
)) place dans mon cœur à l'amour de la patrie , pour 
» m'en chasser avec opprobre ^ sans que le sang 
)> qui nous lie pût amollir votre dureté? A pré- 
» sent que vous me voyez sous la protection d'un 
)) e'tat florissant y vous employez de trompeuses ca- 

L'Univers nous oublie : âh 1 recevons du moins , 
Moi , vos tristes soupirs , et vous , mes tendres soins. 
Que Thèbes à vos deux fils oQre un trône en partage ; 
Vous suivre et yous aimer , yoilà mon héritage. 
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» testes pour me séduire et m 'arracher de son sein j 
» tant les bienfaits vous coûtent peu^ quand on n'est 
)) pas disposé à les recevoir! C'est offrir à un homme 
)) riche des secours qu'on lui a refusés dans l'indi- 
» gence , et dont il est en état de se passer. Que 
» penser d'un tel service ? Tel est cependant l'offre 
» que Yoi]% osez me faire. » Rien ^ en apparence y 
déplus obligeant que votre proposition ; mais elle 
cache les desseins les plus perfides* Je veiix les dé- 
voilera cesbrsives Colonîates, pour qu'ils connais- 
sent toute la noirceur de votre cœur. « Vous venez 
» en effet m'enlever^ non pour me rendre mon trône^ 
» mais pour me reléguer sur la frontière de Thc- 
» bes. C'est que vous craignez Athènes et l'effet de 
» mon séjour dans cette contrée y » d^où sortiront 
tous les niauxqui vous accableront un jour. Non^ 
je ne nae prêterai à rien de ce qui pourrait les écar- 
ter. Je souhaite .que toute l'Attique s'élève pour 
votre perte, a Oui , mon mauvais démon vous pour- 
)) suivra toujours ; et mes fils ingrats n^auront du 
ï> pays thébain que le champ de leuïr combat et de 
» leur mort. Vous semblé-je plus instruit que vouâ 
» des destinées de Thèbes? Vous ne pouvez en 
» douter , d'autant plus que Jupiter et Apollon 
» sont mes garants. J'ai pénétré tout le fiel caché 
}) sous vos séduisantes paroles ; mais il rejaillira 
» sur vous y et vous n'aurez pas Tavantoge de me 
I) fléchir. Allez y laissez-moi vivre dans ce fortuné 
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9& ŒDIPE A COLONE, 

» climat. Mon sort, tout malheureux qu'il est, m< 
)} patait encore beau puisqu'il fait des jaloux. » 

CÂÉOK. 

Pourriez-vous donc croire que votre résistance 
me serait plus funeste qu'à vous-même ? 

GEDI7X. ^» 

Je me croirai du moins au comble de mes 
vœux , si ni moi , ni les étrangers que vous pou- 
vez voir auprès de moi disposes à me mettre à cou- 
vert de tout outrage, ne nous laissons séduire par 
vos trompeuses paroles. 

C'est donc ainsi , 6 malheureux , qu'après avoir 
été toujours ennemi de toute raison dans le cours 
de votre longue vie , il ne vous reste plus dans 
votre vieillesse^ que la folie en partage ? 

CEDZFS. 

Vous êtes dur dans vos discours. Au reste vous 
êtes excusaUe ; car je n'ai encore renconiré aucun 
homme , quelque sage qu'il fût, k qui il n'échappac 

quelquefois des expressions peu mesurées. 

i 

CRÉON. I 



Il est en efiet bien différent je parler beaucoup^ 
ou de ne parler qu'à propos. 
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GIDIPX* 



Votre observation est juste ; elle a le mérite de 
la brièveté, et d'être elle-même fort à propos,. 

ClUfeON. 

Ce dernier avantage ne peut être senti que par 
des esprits moins dérangés que le vôtre. 

CEDTPE. 

Allez ; retirez-vous. Je vous le déclare en pré- 
sence des nobles étrangers qui m'entendent. Ne 
restez pas davantage à m'observer , et ne vous ar- 
rêtez ' pas dans le même air que je respire. 

CREON , aux Coloniatet. 

Vous avez vu ^ respectables étrangers , raccuetl 
<]u ila faita mes propositions amicales7(à OEdipé) 
Oh! si jamais je vous ai en mon pouvoir.... 

ŒDIPE. 

Cest ce qui n'arrivera point : ces brayes Colo- 
niales sont chargés de ma défense. 

CRÊON. 

Mais on trouvera bien les moyens de vous porter 
des coups qu'ils ne pourront parer. 

' Tai sQÎyi l'interprétation de M. de YauvilUers sur le mot 
(fopfiùivf qu^il dérive de tfop/utcu, je demeure, je m'arrête. Jus- 
qu^à présent , les interprètes et traducteurs Tayaieiit fait dériver 
de ifspfjLxfa, je conseille, jy où il résultait un sens moins analogue 
à la disposition. où doit être 0£dipe en répondant aux injures d« 

IV 7 
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Que signifient ces menaces ? 

CaBON* 

Oui, je vous priverai de Tunique ressource qui 
vous reste. Je viens de faire enlever une de vos 
filles , et je vais donner Tordre pour que celle-ci 
le soit dans l'instant. 

ŒDin. 

Âh 1 malheuréui , malheureux que je saisi • 

CHÉOK. 

Vous allez ekicore avoir bien plus de sujet de 
vous récrier. 

CBDXPS. 

Ismène est en votre pouvoir ? 

CRÉOK. 

Et dans le moment Ântigone aura le même sort. 

CEDIPS , aux Ticillarda. 

O gënëreux étrangers , resterez-vous dans l'inac- 
tion ? Allez-vons me livrer à ce traître ? Vous ne 
le chasserez pas de votre contrée ? 

XS CHŒX7&. 

Ëttanger^ retirez-vous sans délai : ce que vous 

Crëon. Car alors îl faudrait traduire : « Ne restez pas dayantage 
» ici k m^obseryer , et li me donner des ayis sur le lien où je dois 
■ » me fixer. ». 
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avez lait et ce que voiu vous proposez de faire n'est 
ni juste ^ ni convenable. 

C&ÉON , à ceux de m suite. 

Voilà le moment de vous saisir d\4.niigone ^ si 
elle ne veut pas vous suivre de plein grë. 

ANtlGOBX^ 

Eh ! malheureuse que je suis , à quelle extrëmité 
suis-je donc réduite! Réclam^rai-je le secours des 
dieux ou des hommes! 

XS CHCS^JL» 

Prenez garde, étranger, à ce que vous voulez 

faire. 

Je ne prétends exercer aueiine violsnce çtmut% 

cethommç ; mais je réclame uae princesse de mon 

sang. 

che& de cette contrée ! 

tZ GHŒHR» 

Etranger, votre procédé est déraisonnable ; vous 
violez ici toute loi. 

CRÉOK. 

Point du tout. 

LS GHcsn. 

Comment? 

CRÉON. 

J'use dp mes droits sur une parente. 

7- 



Digitized by VjOOQIC 



100 OEDIPB A COLONBy 

▲1STI60NS. 

Citoyens! 

U CHŒTTll. 

Quoi donc! étranger, vous ne laisserez-pas cette 
jeune princesse? Voulez- vous qu'on se mette en 
devoir de repousser la force, par la force? 
c&Éoir. 

Gardez-vous en, 

I.S CHŒUR. 

Soyez assure que nous ne suivrons pas votre 
conseil y si vous ne vous rendez à nos repre'senta- 
tioQS. 

ŒDIPE. 

Athènes elle-même se chargera de venger le* 
outrages que vous me ferez. 

LE CHŒUR 9 à Œdipe. 

C'est ce que nous lui avons déjà représente. 

CRiOK j BU chœur qui retient de force Antigone. 

Ne retenez pas plus long-temps Cette jeune per- 
sonne. 

' LE CHŒUR. 

Nous n'avons point d'ordre à recevoir de vous. 

GRÉON. 

Ne la retenez pas , vous dis-je. 

LE CHŒUR. 

Et moi j je vous dis de vous reiirer d'ici. ha- 
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bilans de cette contrée , accourez à mon secours ; 
accourez, et venez vous opposer à la violation de 
votre territoire. 

▲NTioom.. 

O Coloniates y cbers Coloniales , voilà qu'on 
m'entraîne. 

ŒDIPR. 

Où es-tu donc , ma chère fille T 

AHTIGONE. 

On m'emmène malgré mes cris et mes efibrts. 

ŒDIPE* 

ma chère fille , prends ma main. 

▲NTIGOIfE. 

Je ne le puis pas. 

ÇEiON 9 k ceux de sa suite. 

L'éloignerez-vous enfin? 

SCÈNE III. 
CRÉON , OEDIPE , LE CHOEDIt 

ŒDIPE. 

malheureux y malheureux que je suisî 

CEÉON. 

Vous voilà enfin seul ^ et doréaavant vous n'au- 
i^ez plus vos deux filles pour guider et soutenir vos 
pas chancelans. Nous verrons maintenant com- 
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liieai vous Tiendrez à bout d'humilier yolré patrie 
et iros amie; eux doot j'ai assez respecte les sentie 
mens qui tous les attachent, pour condescendre à 
leurs désirs , jusqu à.me charger, tout roi que je 
suis , de TOUS engager à reTenir parmi eux. Le 
temps Tiendra , je n'en doute pas , que tous tous 
repentirez de Totre opiniâtreté , qui a toujours 
affligé ceux qui prenaient à tous un Ti^ritahle intë-» 
rét. Asservi à tos ressentimens , tous ne prenez; 
jrimais que des moyens fâcheux et funestes à yoiJts*' 
méme- 

lE GHŒUB; ^ k Ctéoti <fÊà TCttt s'«n aller^ 

Ne TOUS éloignez pas , étranger, 

CItÉOK , il ci^it qii?on t«oI lai faire violence. 

Prenez garde de me faire ici aucune Tiolence^ 

SE cx<:ivii. 

Mais je ne tous permettrai pas d^enlcTcr ces 
deux jeunes personnes confiées à ma garde^ 

CRÉW*. 

Vous m^ohligerez à porter mes Tues plus loin , 
et à TOUS donner une plus ample matière de tous 
récrier. 

Quelles seraiett donc tos prétentions ? 

CRSOK. 

Je ne tous laisserai pas même Œdipe. 
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XB CHŒUR. 

Vous oseriez?... 

Sachez qae dans Tinstant f ea viendrai à bout y 
si }e n^y trouve les plus puissans obstacles.. • 

Tu oserais^ impudent y mettre les mains sus 
moi ? 

CRiOK. 

Vous ferez mieux de vous taire. 

CEDIPE. 

Non , )e ne me tairai pas ; et les dresses de ces 
lieux, qui exigent le plus religieux silence , ne 
m'empêcheront pas elles-mêmes de charger d'im- 
^recalions un monstre comme toi ^ qui m^enlèvela 
seule ressource qui me restait. Oh ! plaise au so-» 
leil y cet œil dé la nature , que tu sois expose , toi 
et toute ta postérité, à être vu de chacun des liens^ 
pendant une longue vieillesse j languissant et ab« 
cable des mêmes maux qui m'oppriment I 

CRÉDIT. ^ 

Voui5 voyez j généreux Coloniates 1. . . . 

ŒDIPE. 

Oui , ils sont témoins de ce qui se passe eoire 
nous; et ils voient que de simples menaces sont la 
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seule vengeauce ^ue jç tire des outrages réel^ 
que tu me fais. 

CRÉON. 

Je ne suis plus maître de moi-même. Ses dis- 
cdixrs m'irritent au point de me donner assez de 
force pour Fenléver moi seul malgré mon âge. 

C&DIPE. 

Oh l quel comble de malheurs! 

1,% CHŒUR. 

Quelle est votre te'mçrîté , ô étranger j si vous 
êtes venu avec de pareilles dispositions ? 

CRÉON. 

Oui 5 je me suis propose d'enlever ce vieillard* 

X£ CHŒIJR. 

Si vous y réussissiez , ^e renoncerais à croire à 

h gloire d'Athènes. 

CRÉoir.. 

La justice favorise tous les purs leâ projets du 
plus faible , contre la violence du plus fort. 

ŒDIPE* 

Vous Tentendez? 

^ X.! CHŒUR. 

Il peut dire ce qu'il voudra : il ne réussira pas» 

CRÉON. 

Les dieux seuls peuvent prononcer sur le 
succès. .■■-.' 
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■\ XB CHŒXTll. 

C'est nous outrager que de parler ainsi: ? 

CRÉON. 

J'en conviens ; mais il Êiut le souffrir. 

LX CHŒUR. 

O peuple y 6 chefs de cette contrée ^ accourez , 
hâtez- vous ! l'injure e&t poriée àson comhle. 

SCÈNE IV. 
ULs m£m xs ) THÉSÉE. 

-THÉSÉE. 

Que signifient les cris que fentends? Qu'y a- 
t-il ? Dites-moi qui a pu vous effrayer au point de 
me forcer à interrompre le sacrifice que j'offrais à 
Neptune, dieu protecteur de cette contrée? ,|^e 
suis accouru avec une précipitation forcée pour 

éire instruit et vous secourir. 

I 

CSBIPX. 

O Thésée ( car je reconnais votre voix) , mon, 
unique soutien , défendez un roi outragé jusque 
dans vos états. 

THÉSÉE. 

Que voulez -« vous dire ? Parlez. Par qui avez 
vous été outragé ? 

ŒDIPE. 

Par ce Créon , que vous devez voir auprès de 
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VOUS , qui vient de m^enlever mes deux ûlles , |Kiai 
dernière resssource. 

Qu entends-)e ? 

ŒDIFIS. 

Le re'clt fidèle du surcrpît de malheurs qui 
vient de m^accabler. 

THESES. 

Je ne souffrirai pas que vous soyez ainsi ontragë 
dans mes éiais. ( A ceux de sa suite, ) Que quel- 
qu'un de vous.aille promptementau lieu prochain 
où j'offrais un sacrifice ; qu^il y rassemble à la hâte 
quelque cavalerie et quelque infanterie ; que tout 
le peuple accoure sans ordre au lieu le plus propre 
pour fermer les issues et couper le chemin aux ra- 
visseurs. Je ne veux point avoir promis à ce respect 
table étranger une protection vaine et trompeuse. 
Allez, exëculez mes ordres sans délai; et, si d^ns 
ce moment je ne retenais les niouvemens de colère 
dont je suis agite contre cet audacieux , \e tirerais 
vengeance ^ tout à l'heure , sur lui-même , de sa te'^ 
mérité. Mais contentons -nous de lui faire sentir 
que nous pouvons autant quelùi. Oui j je jure qu'il 
ne jouira point du fruit de son attentat. {J! Créon) 
« L'action que vous venez de faire est offensante 
» pour moi , et peu digne de votre rang et de votre 
» patrie. Quoi! entrer dans une ville gouvernée 
» par de sages lois , et en violer Féqnité par la 
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)} violence et par le rapi ! Avez*vous donc pense 
» que rAtti(|ue fut un e'tat rempli d'eiclaves ou de 
» lâches ? M'aYez<*Yous regarde moi-même comme 
D un roi peu respectable? Ce n^est point à Tbèbes^ 
» que vous avez puise de si pernicieuses maximes» 
» Les Thëbains sont trop amateurs de la justice ; 
» et, quand ils sauront que Creon est venu dans 
)) FAttiqiie bouleverser les lois , proËiner les sacres 
» asyles , et enlever des supplians déjà trop malbeu» 
)) reux , ils li^auront garde d'approuver un sem«* 
» Uable attentat. » Avec les plus justes raisons du 
monde , je ne me fusse jamais comporte ainsi sui* 
voire territoire. J'aurais su respecter vos lois. Vo- 
tre conduite est un opprobre pour votre patrie , 
et pour vous cbe^ qui elle montré que la sagesse 
na pas suivi le progrès des années. Je vous l'ai 
<iéjàdit, je le répète : ordonnez qu'on me ramène 
(lans l'instant les deux jeunes filles d'0£dipe, à 
moins que vous ne consentiez a rester ici en otage^ 
Je ne vous parle que d'après une résolution fer-^t 
mement prise, 

U GHCÉUR. 

Voyez 5 6 étranger , à quoi vous réduisent vos 
procédés. Votre noble origine ne vous met point à 
fabri de Vinfaniie que Ton peut vous reprocber., 

CRÉoy. 

fils d'Egée j. Je n'ai pas eu de FAtlique l'ideV 
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ilëlavorable que vous m'imputez , et ce n'est potni 
de moi-même et sans aveu , que j'ai exëeuté mon 
projet. Je n'ai jamais pu croire que cet ëtat , dmu 
d'une pitié rare , voulut retenir des personnes de 
mon sang malgré moi , ni donner retraite à un in-* 
cestueux et un parricide. J'ai toujours pensé que 
V Aréopage, conduit par les lois les plus sages ^ ne 
permettrait jamais que des vagabonds se mêlassent 
au milieu des citoyens d'Athènes. C'est d'après cette 
idée , que j'ai cru pouvoir me saisir de ma proie ^ 
cl , sans lés imprécations d'0£dipe contre ma fa- 
mille , je ne me fusse peut-être point encore porté 
à ces extrémités : les injures m'ont fait oublier la 
modération; caria vengeance est de tout âge : la 
mort seule nous rend insensibles à tout. Mainte- 
^ nant que vous savez les motifs de ma conduite y 
faites ce que vous voudrez. La justice de ma cause 
ne me rendra pas plus fort , seul , comme je le suis^ 
contre une multitude entière. Mais , malgré mon 
âge , je repousserai , autant qu'il sera eu moi , la 
force par la force. 

ŒDIF£. * 

Sur qui^ imprudent , prétends-tU faire retomber 
les injures que tu viens de nous faire entendre ? 
N'as-tu pas à craindre qu'on t'en fasse rougir aussi 
bien que moi * ? Tu triomphes de m^objecter des 

' U ne faut pas oublier que Jocasts, mère el épouse d^ Œdipe» 
était soeur de Créou. 



Digitized 



by Google 



TKAGÉDIE DE SOPHOCLE. lOf) 

meurtres, des incestes , des malheurs , comme si 
j'y a\ais trempe volontairement? Peul-on se dis- 
simuler que j'aie été la triste victime^ qui aurait 
payé pour toute notre familke à la justice des dieux 
peut-être depuis long -temps irrites? Car j'ose 
défier qu'on puisse me reprocher, à moi en parti- 
culier, aucune action qui art attire tous ces mal*- 
heurs. Dis, p^r e:|cemple, si je dois repondre de 
la mort de mon père? Les oracles lui ont prëdit 
quil périrait de la main d'un de ses fils. Je n^étais 
pas encore né pour lors , pas même formé dans le 
sein de ma mère. Le moment fatal de voir le jour j 
luit enfin pour moi , j^acquiers de la vigueur avec 
un peu d'âge : je rencontre mon père ; j'en viens 
aax mains avec lui , il succombe ; je ne puis ni ne 
dois le reconnaître : quel est donc mon crime ? 
Quanta ma mère, tu ne rougis point de m'oLliger 
à parler du malheur que jai eu deii faire mon 
ëpouse ? C'était ta sœur. Tu veux donc que j en 
parle? Hé bien Tf en parlerai , puisque tu n'as pas 
craint de souiller ta bouche de toutes sortes d'hor- 
reurs. Elle m'a donné le jour, oui , elle m'adonne 
le jour. « Cest à nfon insu et au sien, qu'elle a 
» donné des fils à son fils. Le seul souvenir m'en 
» fait frémir d'hoixeur! et c'est de sang froid que 
}) tu as l'audace de m'accabler d'un reproche dont 
» la honte retombe sur elle et sur toi. » Oui , je 
l'ai épousée sans le savoir ; je n'en parle qti'avec 
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les plus vifs regrets 9 et je n^ai point à redouter qu'on 
puisse me traiter , à plus juste titre y d'incestueux 
que de parricide. Au reste y pour ma justification 
je n^ai qu'une seule chose à te demander. Quel parti 
prendrais-tu, si tu voyais venir fondre tout à coup 
sur toi quelqu'un qui voulût t'arracher la vie? 
Étoufferais- tu le premier mouvement de la ven- 
geance , pour t'informer si l'assassin ne serait pas 
ton père ? Ah ! la réclamation de ce sentiment , si 
peu que tu tiennes à la vie , serait hien faible contre 
la pressante nécessité de la défendre. Les destins 
ont cependant voulu que telle ait été ma position : 
j'en attesterais mon père lui-même , s'il était parmi 
nous. Vois donc, avec la liberté que tu prends de 
me faire toutes sortes de reproches devant ces étran- 
gers, comme tu es fondé à me les faire? J'aime 
bien après cela t' entendre, te faisant parade de 
principes d'équité, louer Thésée, et rendre hom- 
mage à la sagesse des lois par lesquelles Athènes 
est gouvernée. Et pourquoi oublies -tu de faire 
des sujets de Thésée un éloge qui leur est particu- 
lièrement dû? Ignores-tu que nulle part les dieux 
ne sont honorés avec autant de dévouement qu'en 
ce pays, d'où tu te proposes d'arracher un vieillard 
malheureux et suppliant , pour le mettre en ton 
pouvoir , ainsi que ses filles , dont tu t'es emparé ? 
Mais j*6se avoir quelque confiance dans les déesses 
protectrices de 'ces lieux , et accoutumées à se mon- 
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tror propices aux prières qui leur sont adressées. Je 
vais implérer kur puissante assistance , et les sup- 
plîeir d'accorder aux braves citoyens qui m'ont don- 
ne l'hospitalité, de soutenir la haute opinion dont 
ils ont toujours joui, et que le roi seul paraîtrait 



Ignorer. 



Quelle noblesse de sentimens, seigneur, dans cet 
c'tranger? De combien de malheurs il a éié assailli , 
et qu'il mérite bien de trouver des protecteurs! 

THÉSÉX* 

Mais ne nous arrêtons pas à ces éloquens dis- 
cours. Les ravisseurs des filles d'OEdipe ne perdent 
pas ainsi leur temps. 

CKÈOV. 

Qu'exigez -vous dans ce moment de moi, qui 
suis destitué de tout soutien ? 

THÉSÉE. 

Passez de ce côté , je vais vous suivre. Je veux 
que vous me montriez les faibles compagnes de ce 
vieillard , si vous les faites garder dans quelqu'en- 
droit prochain ; car, si on les emmène, je puis m^ 
reposer du soin de les ramener sur ceux que j'ai 
chargés de mes ordres à cet effet; et jamais ces in- 
dignes ravisseurs ne seront tentés de se savoir gré 
d'avoir osé former et exécuter l'infâme projet de 
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S évader avec leur proie x . Marches le premier ; et 
sachez que vous êtes rëduit au sort que vous faites 
subir aux autres; en les privant de la liberté, vpus 
perdez la vôtre. On ne jouit pas long -temps du 
fruit d'une conquête injuste. Cestce que voUs allez 
éprouver par vous-même. Je pense bien cependant, 
que vous n'en serez pas venu aux excès que vous 
vous êtes permis , sans fassurance d être soutenu 
dans Inexécution d'un pareil projet. Cest ce qui me 
reste à examiner, parce que je ne dois pas exposer 
une ville entière à tomber dans les embûches qui 
lui seraient tendues par un seul homme. Vous com- 
prenez cela sans doute. Vous parais-je assez bien 
juger de la circonstance présente , et des disposi- 
tions où vous deviez être lorsque vous méditiez 
votre entreprise? 

CRÉON. 

Je n'ai rien à vous répondre. Vous avez droit 
de tout dire ici. Je saurais ce que j aurais à faire, 
s\ j'étais à Thèbes. 

THÉSÉE. 

Allez , allez , gardez vos menaces pour un autre 
temps. Four vous, OEdipe, restez ici sans aucune 
inquiétude; et soyez assuré que je vais tout mettre 
en œuvre pour vous rendre vos filles , à moips que 

* J'ai suîyi le sens trcs-cUir que présente rinterprvUtion de 
Mugde. 
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k mort ne vienne m'arréter dans Tâ^xecuiion de 
mes desseins. 

Thésée j que les dieux daignent recompenser 
k noblesse de vos sentimens , et la justice que vous 
Bi'accorde2 ! 

INTERMÈDE. 
LE CHC«:UR , OEDIPE- 

5tR0FH£ I. 

Que ne puis-je' me transporter dans le lieu que 
le bras des vaillaïis combattans va faire retentir 
du cliquetis des armes! J^envie le bonheur de tout 
ce qui sera témoin des coups violensqu ils vont se 
porter : soit que Taction se passe auprès du tem*- 
pie d'Apollon ^ soit qu'elle se paysse sur les rivages 
qui rëfléchirent autrefois la lumière des torches 
ardentes de Ge'rès , où les vénérables prétresses ini-* 
tient les mortels aux sacrés mystères ^ célèbres par 
le secret le plus inviolable recommandé aux prê- 
tres qui y sont préposés sous le nom d'Eumolpides. 
C'est là j oui c'est là, je l'imagine , que le coura- 
geux Thésée et les ravisseurs des deux jeunes prin- 
cesses qui n'ont encore connu aucun époux , vont 
Élire entendre leurs cris bruyans. 

ANTISTROPHE I. 

Peut-être qu'ils iie se rencontreront qu'auprès' 
dH)Egalée5 dans le canton occupé par la tribu 
IV ' 8 
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humide ? Mais combaltront-ils à cheval ou sur de^ 
chars ? Au reste , de quelque manière qu'ils vien- 
nent a se heurter , Te'tranger succombera ; il cé- 
dera à la valeur des hahitans , et encore plus à 
celle que Thésée a he'rilee de ses ancêtres. De'jà je 
vois les chevaui^ pares de leurs harnois e'clatans ^ 
et tous les habiians de ce canton , de'voue's au culte 
de Minerve et de Neptune , fils chëri de Rhée ^ 
se hâter de monter leurs coursiers potir s'avancer 
au combat. 

STROPHE II. 

L'affaire est-elle engâg(?e , ou est-elle diffe'rée? 
Il me semble déjà voir Créon nous ramener An- 
ligonc 5 princesse malheureuse , et malheureuse 
par ses plus proches. He'las ! Jupiter seul accorde 
les heureux succès ; je ne puisque les augurer. Que 
n'aî-je en ce moment l'aile de la colombe ! D'un 
vol rapide je me porterais dans les airs au-dessus 
des combaitans, pour y observer si je ne suis point 
trompe dans mes espérances. 

ANTISTROPHE II. 

Jupiler, souverain des dieux, dont les re^ 
gards se portent par-tout , remplissez nos chefs de 
courage pour que la victoire leur soit ÊieilelSoyea* 
leur favorable aussi , ô vous belliqueuse Minerve j 
vénérable fille de Jupiter ; vous , Apollon , et 
vous j Diane 3 sa sœur^ qui d'un pas léger aimea 
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àpr€sser le cerf, remarquable par sa vitesse et par 
la couleur taclietée de sa peau. Réunissez tous 
votre puissante protection en faveur de ce pays et 
de ses généreux habitans. 



riN DtJ TROISIEME ACTE. 
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ACTE IV. 



^^m0mmi^iiMmmmm%^^m*^^ w ifmntt mm Mtnmmm<im m ^tf^i^^¥vvv¥¥vv¥¥i M i^ ^ 



SCENE PREMIERE. 
LE CHOEUR, OEDIPE. 

LB CHŒUR. 

\J ÉTRANGER , VOUS ne pourrez à présent m'ac- 
cuser de vous donner de vaines et trompeuses es-- 
péranees. J^aperçois les ^ princesses vos filles qui 
accourent ici : les voici. 

ŒDIPE. 

Où sont-elles?.... Re'pe'tez?.... Quoi?..., 
SCÈNE IL 
LES MÊMES , ANTIGONE , ISMÈNE , THÉSÉE. 

ANTIGONE, 

O mon père 5 mon père , que nous serions heu- 
reuses si vous pouviez voir le bienfaiteur qui nous 
ramène auprès de vous ! 

CEDIFE. 

O mes filles l est-ce bien vous ? 

A19TIGONE. 

Oui , nous-mêmes. Nous devons notre retour 
à la valeur de Thësëe et des braves combattans 
qu'il avait sous ses ordres* 
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CEDIPE. 

Approchez, mes chères filles ; qu^il m« soit per- 
mis de vous presser entre mes bras. Hélas y je me 
croyais pour toujours privé de ce bonheur. 

▲NTIGONB* 

Qu'il nous est doux de nous rendre i yos vœux! 
Approchez y où étes-vous donc ? 

Aatigone et Ismène se jettent dans le» bras d'OEcUp*. 
▲5TlGON>. 

Nous voici y nous Toici toutes deux. 

OEDIPX* 

chers rejetons! 

ANTIGONS. 

Tout est cher à un père. 

(EDXPJE. 

mon unique ressource ' ! 

ANTI60KX. 

Biaa faible pour vos malheurs* 

' Dans VOEdipe chez JAnèu, Ant^ooe parle ainsi à Œdipe, 
^u'un babitax&t yenût d^outrager indigaeoientw 

^ . . , Mon père , entends ma yoix l 

Reçois encor mes soins pour la dernière fois ; 
Cest moi, c'est ton soutien, ton gulde^ U famille. 
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ŒDIPE. 

J'embrasse ce que j'ai de plus cher au monde» 
Il me semble que le poids de mes malheurs est 
plus supportable : maintenant la mort même n'a 
plus rien deffrayani pour moi. Soutenez^moi , 
mes chères filles , chacune de votre côte ; ne me 
quittez pas un instant , et procurez quelque calme 
a un infortune prosc^ et chassé de sa patrie. 
Mais faites-moi un re'cit court de ce qui vient de se 
passer ; il sied à votre jeunesse dje parler en *peu 
de mots. 

.ANTIGONl. 

Nous ne pouvons mieux vous satisfaire de tou- 
tes manières, qu'en vous priant d'écouter Thésée y 
fiotre libérateur. 

ŒDIPE , à Théfiëèi 

Pardonnez , noble étranger , si ma reconnais-- 
sance n'éclate qu'après avoir donné un libre cours^^ 
a ma tendresse. Hélas! je le sais parfaitement, le 
plaisir que je goûté en cet instant, c'est à vous seul 
et point à d'autres que j'en suis redevable. Oui , 
vous-même et aucun autre mortel n'a le droit de se 
glorifier d'avoir rendu la liberté à mes filles. Plaise 
aux dieux de combler les vœux que je forme pour 
vous eu particulier et pour toute cette contrée ; 
car je n'ai trouvé nulle part autant de sensibilité ^ 
d'équité et de fidélité qu.içî. Je rends témoignage 
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à des sentimens dont fai fait Theureuse expé* 
rience. 

La consolation dont je jouis , je vous la dois et 
ne la dois à nul autre. Daignez donc , ô prince gé- 
néreux, me donner voire main , et souffrez , s'il est 
possible, que je vous embrasse. Mais qut; dis-je, 
hélas ! Hé quoi ! un profane , un coupable comme 
moi , oserait porter ses mains sur un homme qui 
n'a rien à se reprocher de tout ce qui traîne ordi- 
nairement après soi la misère et Tinforiune? Non, 
je ne prendrai pas avec vous.... Non, certes, je 
ne peux me permettre une telle liberté. Mes filles 
seules, compagnes de mes malheurs, doivent me 
témoigner quelles les partagent avec moi. Rec<> 
Vez donc mes remercimens sans vous approcher 
davantage, et continuez d'en, user à mon égard 
avec celte bonté équitable dont j^usqu'à présent 
j'ai tant à me féliciter.. 

THÉSÉE. 

J'ai admiré , sans en être étonné , et sur-tout ^ 
san^ en être offensé , le plaisir que vous ayez eu 
de vous entretenir avec vos filles , et l'empresse- 
ment que vous leur avez telnoigné de les entendre 
avant moi. Vous pouvez m'en croire; je cher- 
che moins à me distinguer par de belles paroles , 
que par mes actions. Je viens de vous en don- 
aerla preuve. J'ai accompli tout ce que je vous a 
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promis. J'ai rendu inutiles les menaces et les et» 
forts de Cre'on. Je ne vous parlerai pas des moyens 
que j'ai employés pour réussir ; je ne veuxpasairoir 
Tair d'en tirer vanité : ce sera quelqudbis pour 
les princesses vos filles une matière de conversation 
entre vous. Mais je dois vous avertir de quelque 
chose qui vient de m'étre rapporté tout a l'heure; 
c'est un petit incident qui ^ quoique léger en ap- 
parence , mérite de n'être pas négligé ; car ntd 
mortel ne doit se montrer indifférent sur aucun 
événement". 

CEDIPZ» 

Que peut-il y avoîr^ nohle fils d'Egée ?înstruî- 
sez-moi ; car j'ignore ce dont vous voulez me parler* 

.. THÉSÉB, 

On me rapporte qu'un étranger qui ne vient 
pas de Thèhes , et qui paraît être votre allié , s'est 
retiré à l'autel de Neptune , où j'offrais un sacri- 
fice lorsque j'ai accouru à votive secours. 

D'où est-il ? Pourquoi a-t-il choisi cet endroit . 
pour retraite ? 

THÉSÉE. 

-Je ne puis répondre à, ces questions : Je .ne 

* Cette pensée a cté imitée et rendue par Térence ^ de manicf* 
^ être goûtée et répétée par tout le monde r 

Homo wxn, humani a me ml alicnam puto. 
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sais qu'une seule chose ; c*est que , d'après ce 
qu'on me dit , ii demande à vous voir en particu- 
lier. 

(£DIPE< 

Que veut dire cela ? lendroit où il s'est rëfu* 
gîë indique assez une affaire grave et sérieuse. 

TJSiBiM. 

Son projet est de vous entretenir j et de se reti- 



rer en sûreté. 



ŒDIPE.. 



Mais quel peut-être un homme qui prend ainsi 
la précaution de se mettre sous la protection des 
dieux ? 

THÉSÉE. 

Rappelez -vous si vous n auriez pas à Argos 
quelque parent jaloux de vous entretenir. , 

ŒDIPE. 

prince, digne de toute ma reconnaissance^ 
restez auprès de moi ! 

THÉSÉE. 

Mais qu'avez-^vous ? 

ŒDIPE. 

Ne me le demandez pas. 

TxÉsés. 
Qu'est-ce qui peut vous faire parler ainsi ? 
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ŒDIPB. 

Vous venez de me mettre sur la voie Je recon- 
naître l'homme dont vous me parlez. 

THÉSÉE. 

Quel est son nom ? et qu'aurais-je à lui repro- 
cher à mon lour ? 

CEBIPB. 

Thésée , c'est mon fils ! ce fils que j'ahhorre y 
le seul avec qui je frémisse d'avoir un entrelien». 

Quoi l vous ne pourriez l'entendre , et luf refu- 
seriez ce qu'il vous demanderait ? d'où viendraîk 
pareille répugnance ? 

ŒDIPE. 

prince , la voix d'un tel fils doit être odieuse 
à un père. Ahl ne me contraignez pas j je vous ea. 
conjure, de me prêtera ses désirs. 

THÉSÉE. 

Cependant , voyez auparavant si je puis me dis- 
penser de vous en faire une loi. Le respect dû au 
dieu qu'il invoque ne l'exige-t-il pas ? 

ANTIGONE. 

Mon père, permettez-moi , malgré ma jeunesse^, 
de vous faire des observations qui me sont dictées 
par mon cœur. Ne vous opposez-pas aux désirs de 
Thésée^ et à la volonté de Neptune. SoaSrez^ que;^ 
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notre frère vienne se jeter à vos genoux. Soyez as- 
sure quW ne tous forcera point à des partis qui 
ne vous conviendraient pas. Que craignez*vous de 
l'entendre ? On fait souvent , en s^expliquant , les 
plus heureuses découvertes. Vous êtes son père: 
c'est pourquoi 5 eût-il commis contre vous les plus 
grandes horreurs j vous ne devez pas user de re- 
présailles a son égard. Recevez -le donc. Vous 
n'êtes pas le seul qu'un juste courroux anime con- 
tre ses propres enfans. Pourquoi les vôtres j comme 
ceux de tant d'autres , ne seraient-ils pas sensibles 
aux tendres avertissemens de leurs amis ? Pour 
vous faire comprendre les suites fâcheuses d^une 
opiniâtreté à laquelle on s'abandonne sans réserve, 
ai-je besoin de vous rappeler tous les maux qu'ont 
attirés sur vous les auteurs de vos jours ? Vous 
en avez une preuve trop frappante dans la priva- 
tion affreuse de la vue, à laquelle vous vous êtes ré- 
duit. Enfin, cédez a nos instances : car il est hon- 
teux de laisser long- temps attendre ce qu'on a 
droit de demander ; et il le serait encore plus pour 
vous de refuser un service après en avoir reçui 
vous-même. 

CEDIPK. 

Mes chères filles , il m'est doux de céder à vos 
instances : non, je n'ai rien à vous refuser, {^^fi^fié- 
sée.) Je vous prie seulement , Thésée j si cet écran- 
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ger m'approche , de ne pas souffrir qu'il se rende 
maître de ma personne. 

THÉSiZ. . 

II suffît que vous me le recommandiez une fois y. 
respectable vieillard. Je ne le dis pas pour me faire 
valoir ; mais sachez que vous resterez ici sain et 
sauf, tant que quelque divinité prendra soin de 
mes }ours» 

SCÈNE IIL 

xxs MÊxss y excepte THÉSÉE qui sTest retiré. 

LE CHŒUR. 
STROPHE» 

J'ose affirmer qu'on doit regarder comme un 
homme dangereux quiconque se détermine ^ au 
mépris de l'aimable médiocrité , à suivre les lois 
impérieuses d'une ambition déréglée. Par exemple^ 
n'y auraicril pas de la folie à désirer une longue suite 
d'années qui ne s'accumulent qu'avec Les infirmi- 
tés ? Non y il ne peut y avoir de vrai bonheur pour 
celui qui ne sait pas modérer des désirs insatiables^ 
dont le cruel aiguillon tourmente et presse jusqu'à 
cet âge j où le sentiment émoussé ne goûte plus ni 
les douceurs de l'hyménée , ni lestons flatteurs de 
la lyre , ni les mouvemens joyeux^ de la danse ; jus>^ 
qu'à la mort , en un mot > . 

' loL Fontaine a dit ^ 2^ mon en somme. Mai» non-tedement il 



Digitized 



by Google 



tKAOEDIfi DE SOl^HOCLfi. 125 

ANTI9T110PHE. 

Ûest un bonheur de ne pas naître , ou de ren- 
trer dans le nëant aussitôt qu'on a vu la lumière 
du jour « . Car on n'a pas plutôt touche au temps 
où la jeunesse sème notre vie d'ecueils j que tous 

ft renda l'expression da poète grec ; il s^est mcme appropria Fidée 
de cette strophe ( Fables choisies , liv. VIII, fab. I^, ia Mort et 
le Mourant ). Voici 1« manière dont lé mon réplique au mourant 
^ui se plaint d'être trop précipitamment contraint de partir t 

Je devais ) ce dis»tn , te donner q«lelq«« avis 

Qui te disposât à ]« chose : 
J'aurais trouvé ton testament tout fait. 
Ton petitxfils pourvu , ton bâtiment parfait. 
Ne te donna-t*-on pas des avis , quand la cause 

Du marcher et du mouvement , , 

Quand les esprits, le sentiment. 
Quand tout faillit en toi ? plus de goût , plus d'ouîe ; 
Toute chose pour toi semble être évanouie ; 
Pour toi l'astre du jour prend des soins superflus ; 
Ta regrettes des biens qui ne te touchent plus. 

' Cétait la façon de penser de Théognis de Mégares. Voici sa 
pensée , rapportée par Plutarque .( Des communes conceptions des 
sidiquesy traduction d'Amjot ) : « Ils répntent totalement le poète 
Théognis , homme de bas , lâche et vil courage , parce qu'il dit ; 
Pour pauvreté fuir et éviter. 
En pleine mer se fault précipiter , -> 
Voire du haut des rochers plus sublimes. 

Voyez les co/î5ei7* ûfe Théognis, édition de M. Brunck, dans 
son charmant recueil , intitulé : Gnomici poetœ grœci, page 6 » 
f. 117. 

iiiisone a renfermé la pensée de Théognis dans un seul vers 
latin ; 

Non nasci esse bonum , aut natum cito morte potiri. 
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les maux fondent en foule sur les misérables mot*-* 
tels. De quel genre d affliction , en efiet , ne sotli- 
ils pas assaillis ? ils se voient de toutes parts entourés 
<le tous les fléaux divers ; trahisons, durs travaux ^ 
malédictions, A travers ce torrent de maux ils par- 
viennent à la vieillesse qui est un mal mille fois 
plus fâcheux encore. Alors y sans frère j sans ami , * 
sans soutien , ils n'ont plus que Texpression de leur 
misère à faire entendre ^ . 

Tel est cependant le sort que nous partageons 
tous avec cet infortuné OEdipe : semblable à un 
rocher au milieu d^une mer orageuse , continuelle- 
ment battu par les flots mugissans , il est accablé 
de toutes sortes de calamités qui fondent sur lui 
de l'orient , de Foccident , du midi et du haut des 
monts Hiphécs» 

' M. Ducis a imité ainsi cette antistrophe ^ en mettant ces Tert 
.dans la bouche d'0£dipe , s'adressant à Antigone : 

DVHre heureux , en naissant , l'homme apporte Tenvie ; 
Mais il n'est point, crois'^tnoi , de bonheur dans la vie. 
Il lui faut, d^âge en âge , en changeant de malheur , 
Payer le long tribut qu'il doit à la douleur. 
Ses premiers jours peut-être ont pour lui quelques charmes ; 
Mais qu'il connaît bientôt l'infortune et les larmes ! 
Il meurt dès qu'il respire , il se plaint au berceau ; 
Tout gémit sur la terre , et tout marche au tombeau. 
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SCÈNE IV. 

ANTIGONE , OEDIPE , POLYNICE , dans 
Moignement; LE CHOEUR , ISMÈNE. 

AKT16ONE» 

Mon père, nous voyons cet Aranger qui approche 
seul^ en tremblant et les larmes aux yeux. 

CEDIPS% 

Quel est cet e'tranger? 

AKl:iGONE. 

C'est celui sûr qui nous avons jetd nos conjco 
turcs. Le voici j c est Polynice lui-même. 

POLTKICE y k ses sœurs. 

Malheureux que je suis ! que ferai-je, mes chèrç^ 
éoeiirs ? plcurerai-je d'abord mes malheurs ou les 
vôtres, ou ceux de mo^ père? Ciel! dans quel 
triste état je le retrouve avec vous ^ accable' sous le 
poids des ans! comme la misère et l'infortune ont 
changé son visage! Quoi ! sa tête, déjà privée de 
Ja vue 5 n'a^ pour se défendre des injures de l'air, 
que quelques cheveux éparsj trisle jouet des vents ? 
Dans une situation aussi misérable , quelle peut 
être sa nourriture ? Oh ! mon père ! je m'aperçois 
trop tard que je suis le plus coupable des fils , d'a- 
voir négligé de pourvoir à vos besoins. J'ai bien 
d'autres reproches à me faire à votre sujet ^ j'en 
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conviens. Mais permettez qu'un remords sincèi^e^ 

me ramenant à vos pieds Jupiter , lui-même ^ 

au milieu de sa grandeur , daigne bien se montrer 
indulgent et pardonner aux mortels. Ma faute est 
grave ; mais enfin je peux me rendre digne de par* 
don. Vous ne re'pondez rien , 6 mon père! « par- 
j) lez, ne de'sespe'rez pas un tendre fils. Ne rem- 
» porterai-je pour tout fruit de mon voyage , qu'un 
» silence glacé , et que le courroux d'un père qui 
)) ne daigne pas m'en dire le sujet ? vous qui 
» êtes ses filles chéries , efforcez- vous d'amollir son 
)) cœur j et faites qu'il ne renvoie pas avec dédain 
» et sans réponse un fils qui est venu sous les aus- 
» pices de Neptune, pour fléchir son indignation^) 

ANÏIGONE. 

Laissez l'histoire des crimes dont vous vous êtes 
rendu coupable : bornez -vous à dire le sujet de 
votre voyage ; parce qu'en efiet tout discours , soit 
qu'il flatte , soit qu'il choque , soit qu'il excite la 
pitié 5 force à la fin de répondre , ne fût-ce que par 
Timportunité. 

F0LTNIC£* 

Je sens la force de ce conseil. « Hé bien je par- 
» lerai : et d'abord j'implore le dieu dont l'autel 
» m'a servi d asyle. C'est sous ses auspices et sur 
» la parole de Thésée que j'ose me faire entendre 
» en ces lieux sans rien craindre. » Daignent les 
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4IeU tèudiêr irotre cœur ^ ô étrangers ^ et celui 
de mes sœurs, et de mon père, et vous rendre tous 
Ëivorables à ce que je, viens demander. Je vais donc, 
è mon père ! vous instruire des moti& de mon voya- 
ge* H Saches que je vis exile' de ma patrie ; et la , 
9 cause, de mon exil , c'est d'avoir voulu régner 
» comme aine. Etéocle ne Ta emporté ni par le droit 
» de la naissance , ni par la valeur, ni par les vei^ 
» lus. Se9 intrigues seules ont gagné les Thébains. 
j) Je ae puis donc me cacher à moi-même que vos 
)» imprécations me sont funestes^ et les ministres 
» des -dieux lie laissent pas lieu d'en douter. Arrivé 
i> dans FArgolide , et appuyé de l'alliance d'Adraste, 
» dont la fille est mon épouse , j'ai entraîné dans 
» mes iûtéréts tous les chefs de cette contrée , » 
distingués d'ailleUrs par leurs exploits guerriers. 
Sons Ipurs ordres , j'ai conduit devant Thèbes une 
armée , composée de sept corps de troupes ^ et com<- 
mandée par autant de chefs particuliers. Ils ont 
juré avec moi de périr à Thèbes , ou d'en chasser 
l'usurpateur. Mais après ces détails suffisans , j'en 
vi^ns au $ujet qui in'amène à vos pieds. Daignez , 
6 mon père j m'acoorder mon pardon et m' exaucer ; 
je vous en conjure au nom de mes alliés. A leur 
tête est le vaillant Amphiaraûs , si habile à tirer 
des augures du vol des oiseaux : viennent après lui 
l'iEtolien Tidée , Étéocîe d'Argos , Hîpponiédon , 
envoyé par son père Talaûs , Capanee , qui se flattf 

IV 9 
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de dëiruire Tfaèbes de fond en comble^ k kcniil- 
km Pardie'nop^e ' , célèbre par sa lyière Alalante : 
le dernier rang est occupé par moi ^ par votre fils. 
Mai» que dis-fe? je suis indigne de l'dtre ; je n^en 
porte que le nom. Tels sont les ohe& qui comman- 
dent l'armée campée actuellement sooslés murs de 
Thèbes. Cest au nom de ces jeunes héros recom- 
mandables par leurs dignes ancêtres ^ que je yiens 
» vous redemander votre tendresse , et vous con^ 
» jurer de réserver votre colère pour un firèfe per- 
» fide qui m'a banni de ma patrie. Si nous en 
» croyons les orades^ la victoire est au parti que 
» vous daignerez favoriser. Je redouble donc mes 
» prières , et je vous supplie par les fleuves de 
» Tbèbes, et par les dieux dé notre sang de calmer 
» votre courroux et de me rendre votre bieftvcil- 
» lance paternelle. Exila Fun et Fautre^ et con- 
» traints de mendier des secours éirangers y nous 
» courons la même fortune ^ tandis qu'un traître , 
» qui s'est couronné de ses maias^ jouit du fruit 
» de son usurpation ^ et inculte à nos communs 
» malheiyrs. Daignez le vouloir ^ et je triomphe. 
)) Mais je ne triomphe que pour vous ^ et je vous 
)) reublis sur le trdne ; je rentre dans ma patrie ; 

' « On donnait par excellence le nom de. Parthénos (fierge) 
y a Âtalaute , célèbre par la rapidité de $a course , ayant qu^elle 
veut époasé Hippomène. Partbénqpée signifie )?/« de Panhénos, » 
Jïole de M. Dupais, p. toeo, tom. H. 
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f) j^en bafinis le tyran. » J'ose me flatter de ces suc-» 
ces si vous âdquiesce2 à ma demande ; « au lieu 
«que sans vous je n'ai plus d'espoir de salui '. » 

liE CHŒUR» 

n ae convient pas , OEdipe , par égard' pour 

'M. Ducîs, dans son Œdipe chez Admèie, a profité de cet 
eadroit de Sophocle. 

POLTirtCB , à soapè.'^e, , 

Seigneur , de quelque afirput que je sois accable | 
Je vous tois f je respire ^ et yous m'avez parlé. 
Mais , puisque de mon sort vous daiguez vous instruire ^ 
Âpprenei qu^ÉtéocIe enivré de Fempire , 
Me bravant sans respect^ moi , son roi , son aîné, 
M^a retenu mon sceptre , et s'est sckI couronné. 
C'est par Fart de séduire , et non par son courage , 
Qu^il a conquis sur moi notre antique héritage. 
Mais f ai , pour y rentrer , f ai des moyens tout prêts* 
Adraste avec les miens unit ses intérêts ; 
n m'abandonne tout y trésors , soldats, famille ; 
JTai fondé mes traités sur Fhjmen de sa fille. 
Sept intrépides chefs vont , au premier signal, 
- Dans ses fameux remparts assiéger nion rival ; 
Chacun d'eux pour ^attaque a partagé les portes ; 
Tout est réglé ^ le temps , les endroits , les cohortes. 
Qu'Étéocle pâlisse ; ils vont tous Paccabler ; 
Mais c'est de cette main que Je veux rinimoler. 
Cest lui y c'est lui ^ l'ingrat , dont le conseil parjura 
M'a fait envers mon père oublier la nature.^ 
Que je dois le haïr I Mais si vous m'exaucez. 
Son triomphe est détruit , mes malheurs sont passés ; 
ai j'obtiens mon pardon , tout mon camp , sans alarmes > 
Croira voir par vos mains le ciel bénir mes, armes ; 
Et mes soldats vainqueurs viendront tous avec moi , 

Vous ramener dans Thèbe bt tous nommer leur roi. 

/ 

9- 
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Thësëe ^ qui a procure à cet homme un accès aix^ 
près de vous , que vous le renvoyiez sans lui faira 
une repense ^ telle que vous la jugerez à propos. 

OEDI^S j an choaur. 

« QuUl rende grâce à Thësëe ■ . Si le roi ne l'eût 

' M. Ducîs ne met pas ttioins de force et d'énergie dans 1a 
«lanière dont il fait parler Œdipe. Cette belle imitation mérita 
d'aller de pair avec son modèle. 

Moi , leur roi! moi , te suivre ! ingrat , l^as-tn pu croire ? 

Eh ! dis'moiy que mUmporte et Thèbe et ta victoire? 

Penses-ta, malheureux , si Je voulais régner , 

Que ce fût à ta main de m'oser couronner ? 

Va tenter , loin de moi , tes combats et tes sièges ^ 

Transporte où tu voudras tes drapeaux sacrilèges. 

Je plaindrai les Thëbains , sHl faut que pour leur roi 

Le ciel n*ait à choisir qu'entre Étéocle et toi. 

Mais un prince , dis-tu , t'admet dans sa famille. 

Quel est Tinfortuné qui t'a donné sa fille? 

Certes , tes alliés ont raison de frémir. 

Si c'est sur ta vertu qu'ils doivent s'afiPermir ^ 

Le trône t'est ravi par un frère infidèle ? 

Eh ! ne régnais-^tu pas , quand ta voix criminelle 

De mon pays natal m'exila sans retour ! ' 

Tu m'as chassé^ barbare, il te chasse 2i ton tour* 



Va , va-t-en , scélérat , ou plutôt reste encore , 
Pour emporter les vœux d'un vieillard qui t'abhorre. 
Je rends grâce a ces mains , qui , dans mon désespoir ^ 
M'ont d'avance affranchi de Thorreur de te voir. 
Vers Thèbes sur tes pas ton camp se précipite ; 
J'attache k tes drapeaux l'épouvante et la fuite. 
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^ exigé^ le perfide n'aurait jainàis entendu ma voix . 
» En faveur de Thëse'e j'ai sacrifié mes répugnan- 
» ces. Mais le discours qu'il remportera de moi ne 
» sera pas tel qu'il a ose* l'espérer. ( jd Poljrnice. ) 
» Misérable 9 quand tu occupais ce trône qu'Étéo- 
» cle t'a ravi , n'as-tu pas toi-même exilé ton père ? 
» Ne Fas-tu pas réduit à cet état dont la vue t'ar- 
» rache à présent des pleurs intéressés; car cest 
)) un retour secret qui te les fait verser , bien moins 
» sur moi que sur tes propres maux. Va, je ne 
» pleure point sur tes miens ; je sais les supporter; 
» Je vis; mais c^est pour détester un parricide tel 
» que toi ; toi, dîs-je, qui m'as détrèné; loi) qui 
» m'as mis dans la situation où tu me plains ; toi ^ 
» qui m'as contraint de dépendre d'autrui pour traî- 
» ner une vie infortunée. Trop heureux d'avoir mist 



Puissent tous ces sept chefs, qui Tonl 'yivê leur foîr 
Par un Douyeau serment s'armer tous contre toi 1 
Que la nature entière à tes regards perfides 
S'éclaire en pâlissant du feu des £uménides ! 
Que ce sceptre sanglant que ta main croit saisir^ 
An moment de l'atteindre échappe ^ ton désir ! 
Ton Étéoçle et toi y priyéa de funérailles „ 
Puissiez-yous tous les deux vous ouyrir les eniraiUes l 
De tous les champs Thebains puisses^tu n^acquérk* 
Que l'espace en tombant que ton corps doit couvrir l 
Et y pour comble d'horreur, courbé sur la poussière. 
Mourir , mais en sujet , et bravé par ton frère ! 
Adieu : tu peuy partir. Raconte k tes amis 
£lFac€««ii et les yeeia que je garde à mei^fili.. 
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» au monde des filles ^mi plutôt des Kérames ^ qu^ 
» leur humanitë et leur courage ont rendues seules 
» ma ressource et mon appui ! Mais il n'a pas teni| 
» à toi (|ue je ne fusse abandonné et réduit à moi 
}) sei^l. Âlle»^ barbares frères, tous n'êtes plus laei^ 
D fils ;'et toi , traître , apprends que , si les dieu|t ]iq 
» t*ont pas encore frappé , le supplice n'est pas Içàn^ 
i) Tes alliés vont à Tfajèbes, Ne le flatte pas d<ç 
» t'eœparer de cet état. Coi^ple ingrat ^ yoi^ pé<* 
» rirez à la peine , baignés dans votre sang. Telles 
» sont les imprécations dom je vous ai charges, el 
» dont je vous accable encore aujourd'hui. Oui^ 
» furies , j'implore votre bras vengeur pour ap^ 
>) prendre à des fils dénatiires qael est le prix de 
» rhumanîté foulée aux pieds à l'égard d'ujrx père 
» malheureux , dont les filles seules ont respecta la 
» misère. Ce seront elles qui , en récompense de 
» leur piété y monteront sur ce trône si avideipent 
» recherché. La déesse de la justice, toujou?» as« 
» sise auprès de Jupiter , leur est garante de mes 
» prédictions. Va, fils exécrable; et, couver^ des 
)) malédictions d'un père , pars, et porte de ce pas 
» aux enfers les foudroyantes paroles que je lance 
» sur toi. Puisses-tu, voir bientôt l'issue funeste de 
» la guerre que tu vas porter dans le sein de^ ta pa- 
)) trie! Puisses -tu ne revoir jamais Argos! Puis- 
)) siez-voûs Tun et Tauire tomber entrelaces et en- 
» tr'égorgés de vos mains ! Puisse le noir Tariare 
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» être voire partage 1 Voilà lé comble de mes der- 
» uiers yœux. Terribles Eume'nidjes^ ei tou^, M^rs, 
)) qui a^ez empoisonné leurs cœurs de bain<»9 mn^ 
» tuelles , bâte^ Feffet de men désirs. Pars encore 
% une fois ; fais , dîs*îe , et dépositaire de ma der- 
9 mène Tdbnté ^ apprends am Tbél^ainis et à tes 
» fidèles alliés, quel est l'bériuge qu' Œdipe oû« 
» tragë laisse à des fils baii^arbs. » 

Votre séjour ici 5 Polynice , ne peut yous êtr^t 
agréable ; partez sans diffâre^^ <et ne restez pas plus 
loiigr temps. 

POLTKIGI. 

a Voyage filial ! trop malheureux alUi^ 1 Saut 
» quels auspices coufons-nous à Tbèbesî Non, je 
>^ ne pttîs leur réTéler cet hotrible mystère; et il 
V m'est enoofe moins perniis de reculer. M ottroni 
» avec mon funeste seeret. O mes sœurs! témoins 
» de ces affreuses imprœations de pnm i^èrt , au 
j^ non» des dîettz y si vctreretotir à Telles ^t àtistA 
;> fieiçtaiii que mes malkeors ^ ne me prives fMs An, 
» moins des bonneuje9 fiiOèiMres. Par ce pieux de- 
» ypitj soi^éreas la datfbl^ glçire<de tous montrer 
y> aussi généreuses sœurs , que :vous a^es p&ra fiOes 
» remplies de tendresse et de ]^iété pour un père I 

AI^TIOOITE. ' 

» Ab l Polynice , daignez m' écouter. 
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POLTIVICS. 

O ma chère Amigone! « que voulez.* votts <Ie 
» moi? 

AMI^IGONB^ 

. » Ramené» votre armée d:jins l' Argolide , ei n'»I->^ 
» lez pas percire votre patrie , çt vous-même avec 
» ^Ue* 

)) Je ne le puis. Hé! comment rassemblerais*fe 
» mes alliés ) si je leur donnais le jcnoindre signe.de 
» frayent? 

AWIÔONX. 

» Et quel fruit retirerez - vous de Votre impîa- 
» cable haine? Que vou,s servira d'avoir renversé 
j» votre patrie 2 

• » Il me serait trgp honteux de reculer et de de^ 
» venir la &ble dVn frère à qui je dois comxna^derv 

ANTIQONS. 

». Mais songear aux oracles, que vous venei^ d'en* 
» tendre. Tous leurs traits tombent sur vous ; ils 
vo.i;^ condamnent vous et votre frère à la mort. 

» J'en sens tout k poids : 'mkis il est trop dur 
» de céder. 

n An! mon frère, et qui suivra vos drapeaux avec 
^ de pareilles prédictions ? 
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P0X.TNICI« 

1) Je saurai taire ce qu'il faudra : l'art d'un ge- 
» néral est de publier les heureux présages et de 
)) cacher les mauvais, 

AîfTIGQNI|. ' 

)) Vous êtes donc de'terminë à courir à votre perte? 

l^OLTMICy. 

» Le sort en est jeté : ne m'en parles plus. Je 
» vole avec fureur a cette; expédition , toute funeste 
D (jue je la yois. Je cours braver les imprécations 
» paternelles , ou accomplir ma noire destinée, 
» Daignçnt les dieux vous être propices , si vou9 
)) rendez à un frère mQrt des devoirs (ju'il ne peut 
» attendre de vous durant sa vie. Ne me retenez 
» plus l'une et l'autre. A.dieu , chères sœurs. C'est 
)4 pour 1^ dernière fois €|ue vous me voye^. / 

AHTIGONI. 

p Ah ! malheureuse que je suis ! 

^OLTNIGi;* 

», Arrêtez vos pleurs. Je le veux^ 

» Hé ! quelle sœut serait assez barbare ^ur ne 
» pas pleurer \m frère qui court de sang froid à k 
» mort? 

' rOlTNIGX. 

» Oui ^ s'il le faut 9 je saurai mourir.. 
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» Non j cruel , il ifeti sera pas ainsi y vous pré- 
)» terei ToreiUe à mes conseib. 

FOJ.YNICK. 

» Ne me conseillez pas une lâcheté'. 

AKTI60N2. 

)> Hélas! quel funeste présage ne sera-ce pas 
» poiMT nous ) si TOUS nous quittez 1 

70I7NICB. 

)> Notre étoile fortunée ou malheureuse ne dé- 
» pend pas de nous. Les dieux sont les maîtres de 
» nos destinées. Je les conjure de rendre les vôtres 
» aussi heureuses que vous le méritez toutes deux.. 

SCÈNE V. 
ANTIGONE , ŒDIPE , LE CHŒUR, ISMÈÏŒL 

LE CHŒUR. 
STROPHE L 

Quel nouveau surcroît de douleur pour nous 
d'avoir été témoins des cruelles imprécations de 
ce père infortuné contre son fils ! Nous ne devons 
cependant pas les blâmer , de peur que là volonté 
des dieux n'y soit conforme ; car on ne peut accu*-^ 
ser leur conseil d'injustice : mais le temps^ le temps 
seul , ce grand maître , nous fera connaître la vé- 
rité. Jusqu'à présent toutes les prédictions d'Œ- 



Digitized 



by Google 



TRà^ÈDIB JOL gOrSOCLE. |39 

dipe ne se som que trop vérifiées : il y a U^ut lieu 
de présumer c|ue celles « ci ne sont pas moins \m^ 

pirées par les dieux Qu'entends-)e ?. . . . ie tcHin 

nerre grpnde!.... 

ŒDIPX. 

Mes filles y mes chères fiUes , quelqu'un de ceux 
qui se trouvent ici présens j ne pourrait-il pas al- 
ler chercher Thésée , ce prince qui se distingue 
en tout par ses hontes toujours prévenantes? 

Qoâlle nécessité , mon père, de le fiiire venir 

ici ? 

csniPi. 

Avert.isse2-le prpmptement; car le bruit que je 
viens d'entendre m'est un présage certain de ma 
mort très-prochaine. 

X£ CHŒU&. 
4NT|STIiOPH9 I. 

Mais Vôiià q«ie Jupiter , à coups redoobUs , &îl 
retentir son tonnerre. Nous sentons que la frayetii^ 
se saisît de nou^ ; nés cheveux s^ hérissent > , nos 
esprits se glacent d'efflroi. Hébst \éé ,éclairs se 
multiplient de toutes parts.... Quelle sera l'issue 
d'un si terrible fracas ? C'est là , oui ^ c'est lace qui 
nous pénètre de la plus cruelle inquiétude ; car 

' Grec : ElU pmviemjuêqu'mux txttimitin dt noê chêtfêmx^ 
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jamais ce présagé ne se manifeste iautilement ; îî 
annonce toujours quelque noutel événement. O 
deux ! . . . . è Jupiter! 

. O mes filles, voici le moment fatal de mader^ 
lUère heure : Je nie puis mY soustraire. 

' AJ7TI601TE. 

Comment le sayez-vous ? d'où pouvez-vous ïaur 
jgurer ? 

'^ Je ne puis en douter, Qu on se hâte done de 
£iire venir le roi. ^ 

XE CHŒUIt. 
STROPHE IL 

Hélas! hélas! le hruit déchirant du tonnerre 
vient pénétrer jusqu'au siège de notre âme. Soyez- 
nous de nouveau propices , ô dieux! Oui, soyez-^ 
nous propices , si ce présage , encore incertain ^ 
rogajcde notre patrie i plaise aucK çîeux qu'il nous 
Mit favorable l If4>U3 vou3 conjurons ^ puissant 
Jupitejç^ f4e.Qa pa^ tourner à notre, désavantage- 
l'accueil qi^ nous dVpnà fait à ce( infortuné. 

ŒDIPE'. 

Mais Thésée arrivera - 1^ il li^entôt ? Croyez- 
vous , mes filles j qu il puisse me trouver encore 
avecuasouale.de vie ^ et en état de lui p^rleiiJ 
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ANTI6QNS. 

t^uel secret atez-vous donc à lui réve'Icr? - * 

CBDlFSv 

Je veux accomplir mes promesses à ^oïi ég&rd , 
«t lui assurer les justes fruits de la recotnpeu^t 
qui luii est due pour les services ^u'il m'a rendus* 

AIÏTISTROPHE 11^ 

prince chéri , 6 Thésée , àc<^oùre2^ actourez» 
Venez ^ dis-je, et quittez tout^ quand même vous 
iseriez occupé sur quelqiie J^rontbhroîre à côîisa*^ 
crer une pierre quadrangulaire propre aux sacri<« 
fices qu'on offre à Neptune , le dieu des mets ' ^ 
Précipitez vos pas pour recueillir avec nous^ avèo 
nos concitoyens et nos amis ^ la juste reconnais^ 
sauce de la protection- accordée à cet étrai\ger« 

SCÈNE vr. ; 

lES MEMES , THÉSÉE. 

THÉSÉE. 

Quel est le isujet des cris que vous faites tous 
entendre? L'orage subit causerait -il parmi vôuj^ 
une telle consternation? Les dieux permettent, 
qu'en hiver ces phénomènes soient frëquens. 

«EDIFÊ. 

Thésée l votre arrivée comble mes voaux.) et 

' Ccst. là le seas de rinterpréUtioade M, VauYÎUier». , 
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il n'y a qu'un dieu qui ait pu vous faire compren- 
dre oelte voix des foudres et des vents. 

tfiiftii. 
Qu'iivez- vous, ô fils de Laïus, de nouveau à 
m'apprendre ? 

GËDIPS. 

Je touche à la fin de mes jours j et je ne veux 
pas mourir sans accomplir la foi que j'ai donnée. 

IHÉSÉS. 

D'où savez-vous que votre mort est prochaine? 

Les dieux eux^uéiiies ,.qui ne peuvent être 1^ 
Auteurs du. mensonge ) me raitnoaoem par des 
^•igtitt indulâtahles. 

Comment prétendez-vous , respectahle vieillard^ 
qu'ils vous ont prëdit cet ëvènement? 

. ŒDIPE. 

J'en ai un indice infaillible dans cet orage di« 
rigë par une main invisible. 

THÉSÉE, 

Je dois vous en croire : Taocomplissement de 
vos prédictions, jusqu'à cet instant, m'en fait une 
loi. Qu'exigez-vous maintenant de moi? 

CEDÎPE. 

Apprenez , ô nohle fils d'Egée , ce qui doit faire 
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Â jdtnais le bonheur de votre ville. Je veux vous 
donner une preuve infaillible de la fidélité de met 
promesses : tout aveugle que je 6uis , je vais mar- 
diar sans guide vers le lieu où je dois expirer. 
Vous fieul aurec le secret du lieu où sera mon 
tombeau ^ et ne le révélerez à aucun mortel. Ce 
tombeau vous sera toujours, contre vos ennemis ^ 
«n rempart plus redoutable que mille combattans« 
Vous seul m'y accompagnerez : je le laisserai me-* 
taie ignorer à mes filles, malgré tonte ma tendresse 
pour elles* Je ne m'en suis ouvert à qui que ce 
soit : ce sera d<mc pour vous un secret inviolable 
que vous ne révélerez qu'au moment de votre 
mort , et seulen^ent à Votre successeur , pour être 
transmis , avec les mêmes précautions , à tous le» 
rois d'Athènes. C'est à ces conditions que mon 
tombeau deviendra le plus solide boulevard de 
cette ville contre les attaques des Thébains. Les 
plus saintes lois n'ont souvent pas sufii pour met« 
tre quantité de villes à Fabri des outrages de» 
hommes ; mais les dieux , tôt ou tard , sévissent 
contre les indignés profanateurs des choses sacrées < 
Je fiiis des vœux, è fils d'Egée, pour que vous n'é^ 
prouviez rien de semblable. Vous éies instruit de 
tout ce que je pourrais vous dire ; je n'ajouterai^ 
rien de plus. c^Mais je sens que les dieux me pres* 
i> sent d'arriver au lieu marqué : partons , et met* 
» i(^s b^ toute crainte. Suivez -« moi ^ mes filles ; 
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i> je VOUS servirai de guide comme vous avez ét^ le 
j> mien jusqu'à ce jour... Qu'on me laisse... qvûën 
H ne m'approche pas..^ Seul^ je trouverai l'endroit 
>) où la terre doit m'ouvrir son sein.^. C'est par là; 
3) oui ^ dts^e , c eist pàr-là : Mercure et la déesse des 
I) enfers m'indiquent cette route.... » O lumière 
du jour j qui brilliez auparavant inutilement pour 
moi y il m'est donc encore donne de jouir des heu»- 
reux effets que vous produisez! Car je me conduis 
seul au lieu qui m'est destiné pour tombeau. Thë- 
sëe • vous qui méritez d'être le plus chéri des prin- 
ces par l'hospitalité que vous exercez envers les 
étrangers , et vous ^ Athéniens , « puissiez - vous 
D être toujours heureux , et , dans votre prospë^ 
^ théj vous rappeler quelquefois le souvenir d'OlË- 
» dipe !» 

Il part , le chœur reste seul. 

INTERMÈDE. 

LE CBCEt7R. 
STROPHE* 

S'il nous est permis de vous adresser des prières, 
è Proserpine ! reine du sombre empire , et à vous, 
6 Piuton I qui régnez sur les mânes , nous vous 
conjurons d accorder à cet étranger de passer par 
une mort douce et tranquille au commun séjour 
dès morts , sur les bords du Styx. Qu'un dieu juste 
et bienfaisant y ô malheureux OEdipe , vous fasse 
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enfin ëprouver ses faveurs , après tant de calamités 
que vous ne vous étiez point attirées. 

ANTISTROPHS» 

Terribles Euménides y et toi , fils de la terre et 
du tartare , qui du fond de ton antre , jettes later-^ 
reur aux portes des enfers , indomptable cbien à 
trois têtes , comme on t^appelle de toutes parts , 
daignez favorablement accueillir cet étranger au 
moment où il se présentera dans le ténébreux sé- 
jour. Et toi^ mort, sommeil étemel p sois-lui aussi 
Êivorable < ! 

'Le travail d«.M. Vauyilliers sur ces deax strophes est infini* 
ment précieux. D serait impossible de trouver le sens de tont cet 
intermède y. si ce savant éditeur n'ayait entrepris, ayec le plut 
grand succès , de rétablir la vraie leçon du texte , et de suppléer 
tnême dans les endroits où il y a des lacunes» Voyez SophoclU ira» 
^œtSœ, t. II , notas in ÔEcUp. Colon, p. i6» 

L'abbé DiMvii traduit ou imité une partie de k scène qu^oB 
vient de lire , dans le Voyage du jeune Jnfochartis, chap^ LXX : 

«BIPB, 

« Cbères compagnes de mes peines y 
Mes filles , bâtez*vons ; et dans ce même iastant y 
Faites venir le roi d'Athènes. 

ÂHTIGOHB. 

Quel si pressant besoin. . • . 

Dieux ! quel bruit éclatant 
Autour de nous se fait entendre! 
Dans l'éternelle nuit Œdipe va descendre. 
Adieu ; la mort m'appèle et le tombeau m'attend. 
LB CBOiUB , chantant* 
*^Mon âme tremblante 
Frémit de terreur, 

'IV i# 
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Des cienx en fureur 
La foudre brûlante , 
Répand Pëpouvante l 
Présages affreux ! 
Le courroux des cieux 
Menace nos têtes ; 
La yoix des tempêtes 
Est la YQÎz des dieux. 



Âh! mes enfans, il yîent l'instant horrible ^ 
L'instant inévitable oà tout finit pour moi, 
Que m'a prédit un oracle infaillible* 



▲STIGOVX. 



Quel signe yous Fannonce 



tJn signe trop sensible ^ 
D'Athènes an plutôt faites yenir le roi ! 
LB CHQEVB , ckontont» 
Quels nouyeaux éclats de tonnerre 
Ebranlent le ciel et la terre ? 
Maître des dieux, exaucez-nous l 
Si iz6tre pitié secourable , 
Pour <^t inibrtuné coupable , ' 
Peut allumer yotre courroux , 
Ne soyez point inexorable, 
O Di^u ycngeur , épargnez-vous ! 9 

Sur quoi l'abbé Barthélémy fait la remarque suivante : « par c« 
• fragment de Hcène^ on voit que la tragédie grecque n'était, 
» comme Topera français , qu'un mélange de poésie, de musique, 
» de danse et de spectacle , avec deux différences néanmoins ; la 
» première , que les paroles éuient tantôt chantées , et tantôt dé- 
» clamées ; la seconde , que le chœur exécutait rarement des dan- 
J» ses proprei^cnt dites , et qu'elles étaient toujours accompagnées 
» du chant. 9 R.-R. 

\. FIN DU QUATRIÈME ACTE. 
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ACTJS V. 

SCÈNE PREMIÈRE. 
tJN OFFÏCffiR , LE CHQEUR. 

^WfXCI£&. 

iJiTOYENS, je peux vous apprendre, en peu de 
mots j qu^ Œdipe est mort; mais lés circonstances 
de cette mort, et tout ce qui sVst passe à ce mo** 
meni-là ^ exigent de très-»longs détails. 

U GHŒXriL. 

L'inforlumî^ doncatteintle terme de sa carrière ? 

l'officier. 

Oui , il a c[uitté pour jamais le séjoi^p des 
mortds. 

Pouvons -nous savoir comment il. a fjranchi ce 
territle passage ? Est-ce avec le secours des dieux ? 

j.'oi;jici». 
Rien de plus merveilleux que celle mcirc. Vous 
saveii oomment il eat parti <l'i<â , sans aaoïm coâ- 
dacteur, lui-mAme marchant devant nous tous.. 
Arrivé à la Yoie d'airain , il s'est arrêté près dW 
précipice dans un chemin partagé en diverses rou- 

10.. 
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tes j OÙ Thésëe et Pirithoùs s'e'iaient jure une fidé- 
lité éiernelle. Là il s'est assis sur un feiége de pierre, 
entre le rocher Thoricius , et un poirier sauvage; 
il s'est dépouillé de ses vétemens de deuil , et il 
a ordonné à ses filles de lui apporter de Veau vive , 
puisée dans quelque source voisine : elles volent 
aussitôt au pied de la colline de Cérès , garnie d'ar- 
bres fruitiers , eten Yapporterit une eau pure. Après 
les libations et les purifications prescrites , ^s filles 
l'ont revêtu de la robe funéraire. Ces devoirs qu'on 
lui rendait j paraissaient lui faire plaisir. A peine 
tout était-il achevé, qu'incontinent une violente 
secousse fait trembler la terre. Les jeunes princes- 
ses , à ce bruit , sont saisies d'effroi : éplorées , elles 
se jettent aux genoux de leur père, leurs sanglots , 
et leur gémissémens se succèdent sans interrup- 
tion. A ce moment il leur a dit , en les embrassant : 
« mes filles, vous n'avez plus de père; j'achève 
y> de mourir en ce jour. Heureux de vous épargner 
» désormais des soins qui ont du vous coûter ! Oui , 
» mes (ïlles , votre tendresse pour moi vous a mises 
» à de dures épreuves. Une seule chose à puadou- 
» cir vos peines : c'est un parlait retour de la part 
» d'un père dont la reconnaissance était portée aussi 

» loin qu'elle pouvait s'étendre Mais je vous 

)) quitte enfin pour toujours. » A ces mots, il a em- 
brassé ses filles , et tous les témoins de ces tristes 
adieux fondaient en larmes , et jetaient de grands 
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cris , qui ont été suivis d'ua profond silence. Alors 

on a entendu une voix Chacun a tellement été 

consterné que les cheveux s'en sont hérissés ; car 
cette voix céleste a fait entendre à plusieurs repri* 
ses , ces mots : OEdipe , hélas ! OEdipe qu'aie 
tendez - vous donc ! Pourquoi tant de délais ? 
Aussitôt OEdipe a fait approcher Thésée ^ et lui a 
recommandé ses filles en ces termes ? Thésée ^ 
» prioce chéri , pour gage d'une foi inviolable y 
n unissez dans mes mains les vôtres à celles de mes 
» filles; promettez que jamais vous ne permettrez 
» qu'il leur soit fait aucun outrage, et que dans 
» tous les instans vous vous prêterez à ce qui pour- 
» ra contribuer à leur bonheur« » Thésée , plutôt 
par générosité que par faiblesse , a promis , parsen- 
ment à OEdipe , qu'il se conformerait à ses désirs : 
puis , ce père infortuné, prenant de nouveau ses 
filles sur son sein , leur a dit : « Mes filles y ayez 
}) le courage de vous éloigner d ici ; vous ne devez 
» rien voir de ce qui va se passer , et rien entendre 
)) de ce qui me reste à dire : retirez^vous prompte- 
» ment :. Thésée doit seul rester auprès de moi. )) 
Nous avons tous pris cet ordre pour nous , et le 
visage inondé de larmes , nous avons tous suivi les 
princesses éplorées. A peine avons-nous été congé- 
diés y que levant les yeux quelques momens après , 
nous n^avons plus aperçu que Thésée qui se cou* 
vrait le visage avec ses mains , comme s'il eût éié 
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frappe de quelque terreur subite j et que seà yeu» 
eussent ëtééblouis. Revenu desa première frayeur, 
itows l'avons vu ensuite Se firosterner j et passer un 
très-court espace de temps à invoquer à la fois le 
ciel et la terre. Il est le seul à ne pas ignorer quel 
a été le genre de m&rt d'OEdipç : nous savon» seu- 
lement qu'il n'a pas été frappé par Ift foudre , ni en-» 
glouti par les flots dans une tiolente tetnpéte. Sans 
doute que quelque envoyé dés dieux l'aura porté 
aux bords du Cocyte, ou que la terre s'est dou- 
cemedt entt' ouverte ppur le recevoir sans violence 
et san$ douleur. Ainsi a fini ce prindé inibrtuilé y 
maintenant à labri de toutes les infii^mités de la 
vie p comme au-dessus de notre comi^iséj^tiou ^ et 
digne dé notre admiration ^ plijis qu^ancun autre 
mortel. Tout ce récit peut paraître , aux yeux des 
gens faibles, venir d'un enthousiaste, tttais les 
esprits solides sauront l'apprécier. 

Où sont leç princesses , et ceux qui l'pnt aç-» 

comj)agné? 

x'pï-FîçiEà. 

Les cris qu'elles font entendre y fious prouvent 
qu'elle» sont à peu de distance?. 
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SCÈNE II. 
ÎLES MEMES , ANTÎGONE , ISMÈKE. 

AKTIGOÏÏX. 

Hëlas , hélas ! maintenant, il ne nous reste plus^ 
malheureuses que nous sommes , que des regrets ! 
Nous ne serons plus , à la véritë, dédiirëes de dou- 
leur par le triste spectacle d'un père souffrant , et 
dont le sang qui circule dans nos veines a été pour 
nous la source des peines les plus affreuses et les 
plus continues : mais tout , dorénavant , va se réi^ 
nir contre nous, et nous n'aurons plus à nous, 
repaître que d'afflictions. 

XE CHŒUR. 

Pourquoi vous affliger ainsi ? 

ANTlOOVE. 

On ne peut, ô étranger , se figurer...^ 

Z.B ÇHOBtTK. 

Il a donc fini ses jours. . . . 

Hélas ! et de la manière dont vous désireriez le 
plus ardemment de les terminer , si vous pouviea^ 
être dans le cas d'avoir recours à la mort. Il n'a 
succombé en effet ni dans un combat , ni au mi- 
lieu des flots courroucés ; il a passé dans une autre 
vie par une voie tout-à-feit nouvelle. malheur î 
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dans quel abyme de misères ïiqus voilà plongées ! 
Car comment , et dans quel pays , qu sur quelle 
iper errerons-nous de'sormais , pour mendier les 
secours nécessaires au soutien d'une triste vie ? 

JSMiNX. 

Comment pourrions - nou» le savoir? 6 mort î 
pourquoi ne m'as^tu pas frappée avec mon père ? 
ne Teussé-je pas préféré mille fois à traîner ici-bas 
la vie la plus misérable ? 

LE CHŒXnt« 

Vertueuses sœurs ^ il est juste de recevoir sans 
murmurer tout ce qui vous vient des dieux : ne 
vous livrez pas à toutes les expressions de votre 
douleur sur un événement qui n'a rien d'affligeante 

ANTIGONE^ 

Il est donc vrai que les maux ont leurs charmes t 
Car je me trouvais heureuse j quand je lui prodi- 
guais mes soins. mon père , mon tendre père y 
confondu pour toujours dans les ténèbres de l'em- 
pire de Pluton , oui ^ malgré les infirmités de votre 
^ge avancé^ vous éiiçz et vous ne çesseirez jaipais^ 
d'être l'objet de toute ma tendresse 1 

LE CHŒUR^ 

Tout est donc terminé ? v 

AKTlGOIVEv 

\ 

Oui j et conformément à ses vœux. 



■Digitized 



by Google 



TRAGÉDIE DE SOPHOCLE. l5î 

LE CHOEUR. 

Comment donc ? 

antioonb: , 

Il est mort dans ce pays , comme îl le désirait; 
il y a son tombeau ^ et y laisse des regrets qui ne 
finiront jamais. Oui , toujours, ô père chéri, mes 
yeux vous paieront un triLut de larmes , et rien ne 
pourra calmer ma douleur. Infortunée que je suis ! 
hélas! vous n'eussiez pas dû choisir votre tombeau 
dans une terre étrangère , où votre mort me laisse 
dans le plus triste abandon ! 

ISMÉNE. 

Notre malheur en effet est à son comble . Car que 
deviendrons-^nous seules et sans aucun conseil? 

lE CHŒUR. 

Puisque votre père a terminé heureusement sa 
carrière , cela doit vous déterminer à vous prêter 
à des motifs de consolation : car ici-bas personne 
n'est exempt de peines. 

ANTIGONE. 

Ma sœur , retournons sur nos pas» 

ISMÈNE. 

Que ferons-nous ? 

ANTIGO^S. 

Je veux.*.. 
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I8MÉNE. 

Quoi ? 

AKTiGons. 

Voir le tombeau 

ISMÂHX, 

De qui ? 

ANTIGOKS. 

l>e mon père ce devoir peut-il m*étrQ 

interdit ? , . 

ismtst. 

Vous ne pouvez Faller retrouver. Avez - vous 
oublié ? 

AKTI&OÏIX. 

Quoi ? 

Avez-vaus oublie, dis-je ? 

ANTIGOKK. 

Mais quoi encore ? 

ISMENIE. 

Qu'il n'a pas de tombeau. 

ANTIGONS. 

Je veux néanmoins y aller et y mourir. 

7SMÉNE. 

Hélas ! malheureuse que je serais , que devien* 
dcais-]e donc seule et privée de vous l 
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Dignes priâoes^e^, cessez de tons inquiëter sur 
voire sort, 

▲KTIGONE^ 

Que Youlez-yous cependant que je devienne ? 

XE CHŒI^R. 

Avez-Yous été jusqu*à présent sans ressource ? 

ANTICOKÈ. 

Je m'occupe^... 
De quoi...? 

ANTIÔCXNl. 

Du mayen de retournera Thèbes : je n'en sai& 
aucuii. 

%t câcstrA* 

Il ne faut pas chercher à y rentreç : c'est u« 
pairti rempli de difficultés. 

Hélas ! il y en avait déjà de cruelles^ quand 
j'accompagnai mon père pour venir ici. Elles pas-^ 
saient mes forces : mais elles n'étaientjpas au-dessus 
du courage qui m'animait à le suivre ' . 

* Je ne ne suis pas renientué 4sbs U pr^ciaio» ém testo frtc i 
fai suivi la fcorrectioB proposée pn* M. Vaavilliers , et le scbs 
qnHl indioiM y qoi m^a paru t^-c<»^rme aox seatimens d'Aa-^ 
tigone. 
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XE CHOÇUll. 

Vous êtes plongëe dans un ocëan de malheurs. 

AKTIGONE. 

Ahl cela n'est que ibop vrai. 

LE CHŒtTR. 

J'en conviens. 

AlïTiGONS. 

Hélas ! hélas ! ô cieux ! où nous réfugierons*- 
nous ? et quel espoir nous resie-t-il ? 

SCÈNE DERNIÈRE. 

XES MEMES , THÉSÉE. 

THÉSÉE. 

Mettez fin à vos regrets , jeunes princesses. II 
ne convient pas de pleurer le sort de ceux qui ont 
reçu en mourant des témoignages éclatans d& la 
faveur et de la protection des dieux : c est se ren- 
dre coupable d'injustice et d'ingratitude ^ 

ANTI60NE. 

Généreux fils d'Egée, nous nous jettonsà vos 
genoux. 

* M. VauTilHers pense , avec M. Haet , que ceci doit être mî» 
dans Jia bouche de Thésée. On ne peut se refuser de suivre les 
changemens jugées nécessaires par d'aussi savans critiqaes. Cette- 
dernière scène , d'après les anciennes éditions , ne devrait com-^ 
mcnccr qu^a la suite de ce discours que Ton fait tenir par let 
chœur. 
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THÉSÉE. 

Que désirez-vous de moi ? 

▲KTI60NX. 

Nous voulons voir le tombeau de notre père. 

THÈSES. 

Cela vous est totalement interdit. 

ANTIGOKX. 

Hélas ! que nous apprenez-vous , puissant roi 
de cette contrée ? 

THÉSÉB. 

Œdipe lui-même m'a fait promettre sous le ser- 
ment^ en face des dieux , que je ne permettrais à 
qui que ce soit , d'approcher du lieu de sa sépul- 
ture y et d'y aller ofirir des vœux. C'est à cette con- 
dition que cette contrée peut se promettre les plus 
grands avantages de posséder son tombeau. 

▲NTI60NX. 

'Nous nous ferons toujours un devoir de nous 
conformer à ses volontés : mais au moins accor- 
dez-nous de nous faire conduire à Thèbes pour 
prévenir la guerre cruelle de nos frères , et pour 
empêcher, s'il est possible, qu'ils ne se donnent 
la mort. 

THÉSÉE. 

Je n'ai rien à vous refuser de tout ce qu'il con- 
viendra que je fasse pour vous. Je le dois , à titr« 
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de reconnaissance , en faveur de Tinforiunë qui a 
choisi son tombeau dans mes Etats. Je ne puis 
trop faire pour lui. 

"^ LE CHŒUH. 

Mettez donc fin à toutes vos inquiétudes : cessez 
ie vous affliger , puisque vos désirs sont accomplis. 



FIN n'oEDlPE. 
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RÉFLEXIONS 
SUR L'ŒDIPE A COLONE, 

TRAGÉDIE DE SOPHOCLE, 

tT SVK L^CSDIPS CaSZ ADM ÂtE y TiLAOÉDU DS M. DVCIS. 



L^CKdipë a Colok e, deSophock, est ua 
oonveau sujet d'admirer le gënîe de oe poète ira* 
gi<pie qui oK^te b palme sur ses rivaux , tant 
anciens que modernes. Il les surpasse tous en ef- 
fet, dans cette pièce comme dans les autres qui 
nous restent de lui , par la sublimité et la noblesse 
de San expression , par le scrupule le plus religieux 
àobserver les bienséances^ par l'attention précieuse 
à ne produire sur la scène que des passions nobles 
et généreuses. Tous les sujetsde ses tragédies sont 
intéressans et bien choisis , ses intrigues régulières 
et conduites avec sagesse., ses pensées élégantes , 
hobles et sublimes , ses incidens naturels , sa dic- 
tion simple et non guindée: c'est la plume d'un 
homme d'état qui s'exerce sans la prétention d'hom- 
me de lettres , et non celle d'un littérateur et d'un 
écriTain Ae profession , qui écrit pour se concilier 
cette réputation. Ses mœurs et ses caractères sont 
toujours bien dessinés , toujours les mêmes , €t 
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au-dessus de toute critique ; ses chœurs sont par- 
faitement adaptds au sujet ; la majeure partie de 
ses vers sont remplis de douceur et d^harmonie; la 
chaleur de son imagination est tellement tempére'e 
par son excellent jugement, que jamais il ne se jette 
dans l'enflure ; mais il est vrai que quelquefois le 
feu de son gënie Tabandonne , et qu'en plusieurs 
endroits ^ il ^descend à une familiaritë indigne de 
la tragédie; c^est ce qui fait dire à Longin (au 
sujet de Pindare et de Sophocle), «qu'au milieu 
)) de leur plus grande violence , durant qu'ils ton- 
» nent et qu'ils foudroient, pour ainsi dire, sou- 
» vent leur ardeur vient mal à propos à s'éteindre, 
» et ils tombent malheureusement. » 

Sophocle excèle particulièrement dans les ima*- 
ges^ ; en un mot, ses ordonnances sont si exactes, 

> Traita du Sublime de Longin , Chap, XXVII , traduction de 
Boileau. 

* Cicéron en était bien persuade lorsqu'il nous dit , Kb, V de 
.finib. bon. et mal. $• III: « Tanta yis admonitionis inest in locis , 
» ut non sine causa, ex his memoriae ducta sit disciplina. Nam me 
» ipsum hue modo yenientem conyertebat ad sese ColonaeUs iUe 
» locus , cujus incola Sophocles ob oculos yersabatur. Quem scis , 
» quàiD admirer , quàmque eo délecter. Me quidem ad altiorem me- 
« moriam. OËdipodis bùc yenientis , et illo moUissimo carminé , i 
' 3» qusnam essent ipsa haec loca, requirentis , species quaedam com- ' 
» moyit , inanis scilicet , sed commoyit tamen; » ' 

Longin obserye aussi que Sophocle excellait à peindre , comme ' 
on peut le yoir , dit-il , Traité du Sublime , « par la description 
» qu^il nous a laissée d'OEdipe mourant^t s'enseyelissant lui-même ' 
M au milieu d^une tempête prodigieuse,, » Ch. XIII, traduction de ' 
Boileau. 
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ses figures contrastent si heureusement ensemble, 
et sont si bien groupées , ses couleurs si viyes et 
si naturelles , que ce n'est pas sans raison qu'on 
l'appelé le Raphaël de l'ancienne tragédie. C'est 
ainsi qu'en ont parlé tous les excellens critiques. 
Je ne* suis pas peu e'tonné, d'après cela, que le 
P. Rapin , qui avait d'ailleurs le goût exquis et la 
critique la plus saine, ait jugé moins fayorable- 
ment ce tragique '. M. Franklin , malgré tout son 
respect pour le critique français , n a pas cru pou- 
voir trop exalter le mérite de Sophocle ^. Aii reste , 
tout ce que j'en ai dit n'est que le résultat de l'effet 
qu'aura produit la lecture de l' Œdipe à Colorie^ 
quoique cette pièce ait beaucoup perdu dans la tra- 
duction. On aura pu néanmoins y apercevoir le 
plus grand intérêt , et les incidens les plus frappans 
et les plus touchans. C'est OEdipe qui , chassé de 
ses États , cherche , conduit par sa fille , un tom- 
beau dans un pays étranger , où la renommée de 
ses malheurs l'a devancé et fait redouter sa pré- 
sence. Il faut qu'il donne des preuves évidentes 
de la protection des dieux , pour qu'on lui ac- 
corde un asyle , et qu'on lui permette d'y choisir 
son tombeau. Qu'y a-t-il de plus intéressant qu'un 
homme dont la position es t tellement affreuse , qu'il 

' R^Uxiom sur la poétùjue , $. XXII. 

^ Voyez , the préface to his late translation of Sopbocles. 

ly ' II 
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est obligé d'employer les dieux mêmes , comme 
médiateurs , pour trouver grâce auprès des faibles 
mortels, pour les rendre sensibles à ses malheurs y 
pour en obtenir enfin , quoi ? un tombeau! 

Ce fonds si richci est décoré j en outre , par les 
accessoires les plus heur.e^x et les plus yariés. Ge 
sont ces incidens que Sophocle a su amener sans 
les brouiller 9 sans les confondre, et qui concou- 
rent merveilleusement au dénouement de la pièce. 
Ainsi 5 il place la scène à Co.lone , pour avoir oc- 
casion d'y faire l'éloge de ce beau canton des en- 
virons d' Athènes. Je dois remarquer à ce sujet 
qu'un auteur peut retirer, pour le succès de sa 
pièce j le plus grand avantage de ces descriptions 
de lieux connus et habités par les Spectateurs : on 
aime toujours celui qui nous fait aimer notre pays ^ 
et qui nous ^ fait goûter et apprécier nos propres 
jouissances. Ms^is il n'y a que le génie < qui puisse 

' n ne fallait rien moins que ce précieux, don de la nature pour 
nous peindre les Champs-Elysées, avec cette finesse , ce go&t , ce 
tact y ce pittoresque qu'on trouve daiis le tableau que nous en fait 
le plus savant littérateur de ce âède , et en méme-^tempsle plus 
judicieux observateur. Voyez en effet quelle grâce , quelle vérité , 
quel sel M. Brotier sait tnettre dans chaque trait qui caractérise la 
promenade chérie des Parisiens, a Quàm magnum , qukm unicuiu 
» in toto terrarum orbe spectaculum offerant in aditu Parisiaco 
» aulam inter et urbem, féliciter positi Cornai JS'(^«iï/Occur santibu s 
» undique naturae et artium opibus ; fea^to serenoque die afibsÂ pie- 
» be immensA , laborum bblitA , gramineis tons discumbelite , ad 
9 symphoniam tripndiatite , jocis , dcambulationibus , ludis , co- 
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ûxer notre esprit sur des objets dont nos sens sont 
frappas tous les jours. 

Ce premier incident amène les autres , <jui for- 
ment les tableaux les plus vrais : Vaspect dû tem*- 
ple des Euménides, Tentréç d'OEdipe dans un lieu 
dont aucun profane ne doit approcher , Vhorreur 
que sa présence inspire aux Athéniens, qui sont 
au moment de le chasser , la tendresse d^Antigone 
et d'Ismène , la violence de Crç'on , la protection 
que Thésée accorde à Œdipe , les remords ou plu- 
tôt le repentir intéressé de Polynice , ses efforts 
pour obtenir son pardon , l'inflexibilité du père ^ 
ses imprécations, le désespoir du fils, la mort 
d'QEdipe annoncée par les foudres, et confirmée 
par une voix céleste , Tendroit où son corps doit 
être déposé , et où il va seul quoiqu'aveugle , les 
larmes d'Antigone et d'Ismëné : tels sont ces inci- 

» messationîbus ,>toinpotatîoiiif>uë > jit bmim OaDics hîkéitatis im- 
» petu exaltante ; iiiter pojmlaria gaudk strepentïbas publicts ytis 
vpraecipiti yolobilis ambitionis aulicae yé adulationis concursa- 
> tione , yentosâ superciliosâi âut' lùlariaiitift* yanitatis pompa , 
» tarâig;ia^9 obeaa opulenti» ac jporosdb senectiitiîB ta^diis, ptilye> 
}>rulentîs hiantiam mirantiumque ady«narum yehiculis. SpectO" 
3» tores omnes , omne spectaculum , lenes inter umbras deliciasque 
9 ruris'e&hyaent miras yiiltiiuih, morom , hominum, rerùmque 
3» differexUias, grata^simal et utUia- oculorum et amiraorum deli- 
«mmenta.» ( Hision Hortor, sect. I , dans la héfie édition des /atr- 
dint'de Rapin , donnée par M. Brotier ,*«t imprimée chez Barbou). 
Cette citation , qudiqu^un peu longue , est le moi'ceau d^un grand 
maître , et yient parfaitement à l'appui de notre obseryation. 

/ II., 
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dens multiplia et liés ensemble j de manière à 
concourir au même but j qui est la mort d'OEdipe, 
Le mouvement de l'action est d'ailleurs ralenti par 
des scènes un peu trop filëes^ par un dialogue 
quelquefois traînant. On peut encore reprocher à 
Sophocle, dans cette pièce, quantité de répétitions 
et beaucoup de monotohie dans rexécution. Car 
OEdipe ne quitte pas la scène, où tout le jeu con- 
siste à faire alternativement paraître devant lui 
Thésée, Ismène, Créon, Polynice, etc. 

V OEdipe chez Admète^ de M. Ducis, a eu un - 
succès brillant au théâtre : jugez de celui que cette 
tragédie aurait pu avoir si , au mépris de la sim- 
plicité , de cette simplicité si rare aujourd'hui ^ si 
bien connue des ancieins , elle n'offrait pas deux 
sujets dans un : car l'auteur a tâché d'y fondre et 
d'y amalgamer le sujet S OEdipe à Colone ^ et 
celui ^Jlceste d'Euripide , d'où il résulte un iur 
térêt divisé qui change fréquemment d'un acte j 
et même d'une scène à l'autre, ce qui amène un 
dénoûment de commande et tout-à-&it postiche. 

Admète ouvre la scène du premier acte avec 
Polynice, qu'il est étonné de voir dans son palais ; 
ce qui fournit au jeune prince fugitif une occasion 
de raconter au long ses malheurs et le motif de son 
voyage dans la cour du roi de Thessaliç. Poly- 
nice , voyant qu'il n'obtenait rien de ce qu'il était 
venu demander à Admète, le quitte en lui disant : 
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Vous n avez point , seigneur , vos droits à soutenir, 
D'Etëocle à combattre , et de firère & punir. 
Je ne vous presse plus de venger mon outrage : 
n me reste mon bras , ma baine , mon courage. 
Adieu , seigneur. Demain , aux premiers uaits du 

your, 
Pour rejoindre mon camp , je sors de votre cour. 

Âlceste survient après Polynioe^ et fait une belle 
description des songes qui l'ont occupée toute la 
nuit. Elle croit entr'autres avoir vu Admète^ son 
mari^ descendre dans les enfers. Arcas^ le confi- 
dent d'Âdmète j vient les interrompre pour leur 
apprendre que le redoutable temple des Eumë- 
nides est ouvert : 

Le graiid*prétre a para. L'oracle v» parler ^ 
Voici llieure où sa boucbe enfin doit révéler 
Les décrets, réservés pour ce jour formidable. 

Ce même Ârcas , dans le second acte^ reparait 
â^abord seul avec Admète. C'est là le moment dont 
le confident profite pour dire à son roi : 

Quoi! cest un prince juste , un béros magnanime» 
Que le ciel en ce jour deniande pour victime ! 
A cet affreux trépas Admâte est réservé ! 
A l'amour de son peuple Adméte est enlevé !. 

Alceste, à qui on a dit tout le contraire, vient 
félicïier son auguste époux, et est troublée danfr 
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reiTu^ion de ses beaux sentimens, par un officier 
qui annonce qu OEJipe paraît auprès du temple 
des Eumënides : nouvel intérêt pour ce ror e:i;pa- 
trië , qui cherche un asyle. Admète y malgré la 
re'pugnanoe d'Alceste , veut qu'on accueille avec 
bonté le malheureux Œdipe , parce que , comme 
il Tobserye lui-piême : ^ 

Estoil pour nos pareils emploi plus digne d'eux , 
Qu'offrir auprès du trône -un port aux malheureux 7 

L'acte troisième offre j à peu de chose près , les 
mêmes scènes que Varrivéè d'OEdipeàColoné dans 
Sophocle : en conséquence , intérêt tout différent 
de celui qui a occupé jusqu'à présent, et ^ui ne 
tient aucunement au précédent : Alceste même ne 
parait pas-dans cet act^ , pas même pour repousser 
OEdipe j s'il était possible. 

Dans la preiùière scène du quatrième acte , Po- 
lyniceque l'on croyait, ou que l'on devait croire 
parti pou;r assouvir sa ragé contre Etéocle , se ren- 
contre avec Antigone , sa sœur , auprès du bois 
des Euménides. Je n'ai point parlé de son appa- 
rition dans la première ^cène du troisième acte , 
parce qu'on ne .^saittrop pourquoi il s'y^est mon-^ 
tré , et il ne le savait guère lui-même, car il dé-* 
bute pàjf sf0 dçnlandçr : 

Quel désir inquiet , quel trouble involontaire , 
M'çntraîne , malgré moi , dans ce lieu solitaire ? 
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II eut aussi bien fait de paraître un peu plus tard y 
et on n'eût pas évé dans le cas de lui reprocher Tinu- 
tilitë de sa démarche. Dans le qualrième acte , au 
contraire, il vient : i"" pour engager Antigone à 
lui faire trouver grâce auprès d^OEdipe son père ; 
2* pour annoncer à sa sœur que tout le peuple re- 
garde la présence d^OËdipe comme la cause de la 
mort d'Admëte : d'où il prend occasion de faire 
voir à Antigone la nécessité de fuir et de se retirer 
àThèbcs: 

Ma sœur, dans ce palais , vous n'avez plus d'asyle t 
J'ai vu l'emportement de ce peuple indocile \ 
II croit que , leur portant le désastre et l'effroi , 
^ CŒdipe est seul l'auteur de la knort de leur roi. 
S'ils allaient , juste ciel l immoler notre p^re l 
Ne délibérons plus £ tandis que leur colère 
Ne porte point sur nous leurs sacrilèges mains , 
De Ttièbes, tous les trois , reprenons les chemins.. 
Dan&la Grèce déjà nos drapeauiL vous attendent i 
Mes alliés sont prêts ^ ei mes ohe& vous demandent^ 
Hâtons-nous de quitter ces funestes climats.. 

Cette proposition paraîtra remplie d^astuce à qui- 
.conque jugera Polynice, d'après M. Ducis lui- 
même. Au reste, ces sentimens , fussent-ils sincè- 
res , le cèdent à ceu^ d' Admète qui retient 0£dipe 
par les instances les plus pressantes ^ et le rassure 
un peu contre la crainte des insultes du peuple* 
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Cependant rarrivée d'Alcesle jette refifroi dans 
OEdipe j qui oublie qu'il est sans force , et qui 
s'écrie en voyant arriver la reine : \ Z 

Âb ! fuyons sa présence \ 
Je tremble d*ëclaircir son heureuse ignorance : 
Mon trouble et ma douleur pourraient tout 

découvrir. 
Sortons* • • . • Ma fille. • • 

• ...«.. Allons mourir. 

Dans tout cet acte , on ne s'est encore occupe qiie 
du plaisir qu'a fait Admète j en exerçant l'hospita- 
lité' envers OEdipe, La présence d'Alceste amène 
un nouvel intérêt : elle a su q^ue l'oracle demande 
Admète pour victime; elle vient Jui apprendre 
qu'elle veut se sacrifier pour lui. De là de beaux 
débats entr'eux sur ce point. Alceste s'empare d'un 
poignard; et, le laissant tomber , elle s'écrie : 



Ab ! je succombe \ 



OEdipe , qui était sorti y paraît sur ces entre- 
faites dans l'enfoncement du théâtre ; il distingue, 
sans y voir, uniquement par le bruit, et sans qu^>n 
lui dise rien, que c'est un poignard qui vient de 
tomber, et qu'il est tombé des mains d' Alceste en 
particulier ; d'oii il tire occasion de débiter d'ex- 
cellens vers sur le crime qu'elle commet contre 
elle-même. 
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'£h ! c'est yowi , de vos mains y qui vous ouvrez la 

tombe ! 
C'est vous qui vous livrez à ces transports affreux ! 
C'est vous qui , me voyant , vous jugez malheureux ! 
Et votre esprit aveugle a méconnu le crime ! 
Vous n'avez pas tremblé sur le bord de labyme ! 
Avez- vous cru tourner vos bras séditieux 
Contre un limon servile, oublié par les dieux ? 
Sur un être immortel avez-vous quelqu'empire ? 
En brisant sa prison , pensez-vous le détruire ? 
Le malheur vous accable ! Ëtais-je donc heureux ^ 
Quand Jocaste attachée à d'exécrables nœuds. ... 
De mes yeux , il est vrai , j^éteignis la lumière y 
Mais 3e n'éteignis point la raison qui m'éclaire ; 
Je respectai dans moi cet çsprit , ce flambeau 
Qui meut un corps fragile et survit au tombeau. 
Je sais par quels tourmens la céleste vengeance 
Exerce vos efforts , poursuit votre constance : 
MaLs vous avez cédé , mais ce cœur combattu 
N'a pas jusqu'à la fia conservé sa vertu. 

Enfin ^ il finit la scène et l'acte , en annonçant 
qu il y a une victime pour apaiser le courroux des 
dieux. Ce ne sera ni Admète , ni Alceste ; il les 
prévient seulement de se trouver sur les marches 
du temple , qu'il y sera. Vous verrez alors, leur 
dit-il , que : 

Tous vos maux finiront ; dissipez votre effroi f 
De vos destins entiers reposez- vous sur moi* 
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Maigre ces belles protestations , Alceste et A<I- 
jBete doivent être dans de cruelles inquiétudes : 
car OEdipe reste fort long-temps sur la scène , re- 
tenu par Antigone , chargée de la part de son frère 
Polyhice de lui obtenir une entrevue avec son 
père. Elle y parvient., et de là naît rintérét et le 
sujet du cinquième acte ^ où Von ^^trouve les plus 
belles scènes du quatrième de .Sophocle. C'est 
Polynice qui veut engager son père à venir avec 
lui sous les murs de Thèbes animer ses soldats par 
sa présence. OEdipe s'y refuse j se contente de par- 
donner à son fils j et lui recommande Antigone sa 
fille 5 parce qu'il est de'cidé à se sacrifier pour Ad- 
mète. Ici, Polynice, oubliant le motif d^ son 
voyage , oubliant ses sept Chefs dpy^nt Thèbes j 
toute sa haine , en un mot , toute sa rage et toute 
sa fureijr contre Eteoclp j IKipaQt place ^ ][a ten- 
dresse, à la reconnaissance 5 jl quitte brusquement 
son père , et va se jeter aux pieds du grapd-prêv® 
pour sauver , par sa mort , son père ett Tépoux 
d' Alceste. 

Mais le grand-prêtre lui répond : 

Tu n'as point inérité. cet auguste trépas j 
Tonçèreest apaisé, les dieux ne l;9S0iit pas. 
De tes jours, malheureux^ va, porte ailleurs 

Toffrande j 
Étéocle t'attend, et Thèbes te demande. 
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Polynice a besoin de cette. leçon pour se forti- 
fier un peu dans ses fureurs qui souffrent de temps 
en temps de terribles éclipses . Au reste, de cette 
fois-ci y il part sans retour. A peine a-*t-il quitte' la 
scène ) que la porte de l'inte'rieur du temple s'ou- 
vre, l'encens fume; on y voit les figures desEumë- 
nides • les instrumens nécessaires aux sacrifices : 
l'autel est au centre , la flamme y brille, et Œdi- 
pe, embrassant l'autel, s'adresse aux dieux en ces 
termes : 

Consumez dans ces feux votre QE^pe à genoux. 
Il s'offre y il vous implore , il est digne de vous : 
Soixante ans de malheur^ ont pare la victime.... 

La foudre éclate et renverse OEdipe mourant 
au pied de Tautel. 

D'après ce rapide aperçu , on ne peut disconve- 
nir que la piècede M. Ducis est mal faite au fond, 
et quelle est sans ordonnance , sans plan , sans ca- 
ractère. Mais il y a des scènes de la plus grande 
beauté : et c est sous ce point de vue qu'il faut la 
comparer avec la pièce grecque. Car , comme on a 
pu le juger d'après les citations que nous avons 
faites , le poète français s'élève souvent jusqu'à son 
modèle, et se montre son riyal dans quantité de 
détails, i^ourquoi avec les talens qu'il y déve-* 
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lys KÉFLEXIONS SUR OBDIPE. 

loppe , a-t-il donc eu recours à un.speeiade à ma-» 
ehines peu propre à maintenir l'illusion du sen- 
timent <}u'il sait si bien émouvoir ? $a pièce , par 
ks changemens de décoration, tient beaucoup d« 
Tirera. 



FIN DE$ nÉfLEXIONS SUR OËDIPS. 



^ 
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SUJET 
DE PHILOCTÈTÉ, 

TRAGÉDIE DE SOPHOCLE. 



JThïloctète, fils de Pœan, compagnon d'Her- 
cule j et hëritier de ses flèches , ayant suivi le? 
Grecs dans l'éxpëdition de Troie > , fut mordu au 
pied par un serpent^ durant le voyage ^ J Farmëe le 

' Troie , yille de Phrygie dans l'Asie mineure , trop connue 
pour en parler. 

* Le traducteur devait avertir cpie ce n'est pas Ik le sentiment 
le plus commun sur Pinfortune de Philoctète : la tradition poé- 
tique est qu'Hercule, dont il était Tanii et le compagnon ^ lui 
ayait laissé en mourant ses armes , et en particulier ses flèches 
trempées dans le sang de Fhydi^e de Leme ; que les Grecs en par- 
tant pour Troie Pavaient pressé de les leur découvrir : qu'il n'a- 
vait pas voulu , a la vérité , De leur dire de bouche ; mais qu'il • 
avait frappé du pied l'endroit où elles étaient cachées. Qu'en pu- 
nition de cette infidélité yvune de ces flèches, qu'il tenait dans .set 
mains, lui était tombée sur le pied, et j avait causé l'ulcère in- 
carable dont la puanteur avait contraint les Grecs de l'ezposçr et 
del'abandonnerdans l'Ile dé Lemnos. Cette diversité de relations 
nt change rien au sujet de la pièce , mais l'exactitude veut qu'on 
VeiposQ. (Note de l'ancien éditeur. ) 

' Ce fut dans l'Ile de Ghpysa, sur la mer Egée, proche de la 
grande lie de Crète, vers la c6te des Éteocrètes. 
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I'74 SUJET 

crut frappe de la main des dieux 5 etchargea Ulysse 
de le conduire dans Tîle de Lemnos, et de l'aban-* 
donner pendant qu'il serait endormi. Pbiloctète 
demeura dix annëes ^ dans cette solitude ^ livré à 
ses maux' et à sa fureur. Mais les Grecs, ayant su 
par un oracle que la prise de Troie était attachée 
aux flèches d'Hercule, envoyèrent Ulysse et le fils 
d'Achille à Lemnos , a^vec ordre d'emmener Phi- 
loctète au siège , à quelque prix que ce fut. Il s'a- 
git donc d'un grand intérêt d'état , quoiqu'en ap- 
parence il ne soit question que des armes d'Her- 
cule ; et ce morceau de l'antiquité a paru à feu 
M. de Camhray^ assez intéressant pour en faire 
un épisode considérable du 7V/e/w^z^we^. C'est ce 
qui m'a engagé à traduire la pièce entière , en pro- 
fitant de quelques endroits de sa traduction , qua d 



* Voyeî la dissertation àe M. Fourmont contre le sentiment or- 
dinaire sur la durée du siège de Troie ^ t. V , de ÏJ histoire de VA- 
cad. des inscript, p. 53 , et k défense de V opinion commune , par 
M. TAbbé Banier > t. VI , p. 4a5. 

*Xiv. XV. 
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je les ai trouvés conformes aa texte; heureux, si 
j'avais pu, dans le reste, imiter Tadresse de cet 
auteur inimitable , à faite'pàsser dans notre lan- 
gue Vélegance et la simplicité des grâces origi- 
nales ! 



Digitized by VjOOQIC 



PERSONNAGES. 

ULYSSE*, roi d'Ithaque. 
NÉOPTOLÈME, fils d'AchiUe. 
PHILOCTÊTEj-fîls de Pœan, et compagnon 

d'Hercule, 
UN ESPION. 
HERCULE. 
LE CHOEUR. (Il est compose des compagnons 

d'Ulysse et de Néoptolème. ) 



La scène ett k Lemnos, près d'une grotte, sur le bord de la 
mer. 
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PHILOCTÈTE, 

TRAGÉDIE DE SOPHOCLE. 

f 

ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 
tJLYSSE, NÉOPTOLÈME, un soldat grec. 



ULYSSE « 



V ous voici enfin sur le rivage de Letnnos « . Cesl 

ici, ô fils d'Achille, c'est dans cette île.de'serie 

que, par l'ordre des Grecs assemblés , j'exposai le 

déplorable Philoctèie. L'affreuse blessure qui \e 

consumait , comme un feu dévorant , lui faisait 

pousser d^horribles cris. Tout le camp retentissait 

de ses gémis&emens , ou de§ imprécations que la 

douleur lui arrachait. Les sacrifices en étaient 

trotibléSr Maïs pourquoi vous le redire ? le temjps 

que nous perdrions à ce discours me trahirait; et 

la ruse que je médite pour enlever Philoclète^ 

ccboUerait sans doute , s'il venait à découvrir mon 

arrivée dans son île. C'est à vous , Néoptolème, à 

me seconder. Cherchez des yeux la grotte qui lui 

*Ilede VArcbipel , ou mér Eg;ée , aujourd'hui Stalimène: 

IV la 
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1*78 MÏLOCtÈtE, 

sert de retraite. Vous la reconnaîtrez à ces mat^» 
ques. Ouverte des deux côte's, elle donne en hi- 
ver une double issue aux rayons du soleil , et 
durant les chaleurs de Tété, l'haleine des vents y 
porte le doux sommeih A gauche , un peu au-des-' 
sous , il doit y avoir ^une source d'eau pure. Ap- 
prochez doucement de cet antre, et bites-moi sa- 
voir * si Philoctète y est cache. Je vous dévelop- 
perai à loisir le mystère de mon entreprise , et nous 
re'unirons nos soins pour l'exécution. 

WÉOPTOLÈMB. 

Il m'est aisé 5 ô Ulysse! de vous satisfaire sur 
ce que vous m avez d'abord demande. Je crois déjà 
voir la grotte doni vous parlez. 

ULYSSE. 

De quel côté ? 

NÉOPTOLÈME 5 s'avançant vers un coin du thëatre. 

C'est ici ; mais je n'y vois aucune trace d'homme.^ 

' Grec : Et indiquez^moi par signe , par geste , et non de la 
poix. Le mot ç'^^u y observe M. Vauvilliers , désigne , le caractère 
d^ Ulysse , prudent jusqu'à se laisser aller dans dçs occasions à des 
mouvemens de crainte. 

' Au lieu de ol^sii > Mudge lit ^ ov^ tU 9 non pas une seule ^ 
mais plusieurs traces d'homme : d'où Ulysse conclut que cett« 
grotte pourrait ttre celle de Philoctète : « Entrez , ( dit-il , sur le 
» champ , à Néoptolème) , et voyez s'il né serait point livré au 
sommeil ? » Cet ordre d'Dlysse vient beaucoup plus naturellement 
après ce que la nouyell^ leçon fait dire à Néoptolème. 



Digitized 



by Google 



tRAGÉDlE DE SOPHOCLE. l'jg 

Entrez , et voyez s41 ne serait point livre au 
«ommeil. 

HÉOPTOLÈME. 

Je ne Vois qu'une caverne inhabitée '. 

ULYSSE. 

N'y a-t-il rien qui marque qu'elle n est pas 
toujours déserte ? 

NÉOPtOLÈME. 

Cet endroit est jonché de feuilles, comme si 
c^était un litchampétrel 

ULYSSE. 

N'y a-t-il rien de plus ? 

NÉOPTOLÈMEé 

Voici encore une coupe grossièrement travail- 
lée^ et quelques branches sèches. 

ULYSSE, 

Voilà tous ses trésors. 

KÉOPTOLÉME. 

ciel ! quel excès de misère ! j'aperçois de» 
morceaux de voiles déchirés et ensanglaniés. 

' M. de la Harpe traduit : 

Nul homme ne se montre en ce lieu retiré, 
ce qui est plus exact que la traduction du V, Brumoy , qui suppose 
que le lieu était inhabité ; le grec ne le dit pas. 

I2«. 
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l8o PJIILOCTÈTB, 

tTLTSSS. 

N^en doutons plus ; c'est là son asyle , et il n'est 
pas loin. Sa blessure ne lui permet pas de s'écar- 
ter .beaucoup de sa grotte. Ss^ns doute il est allé 
chercher , ou des alimens , ou des herbes propres à 
soulager sa douleur. Donnez donc ordre à ce sol- 
dat d'avoir l'œil attentif, de peur que Phiïoctète 
ne me surprenne^ en ces lieux. Car Ulysse est ce- 
lui des Grecs que son cœur ulcère' souhaiterait à 
Lemnos. 

lïÉOFTOLÈMS j fftit signe au soldat qa'il monte sur une hauteur. 

Il aura l'œil à tout , n'en soyez point en peine, 
et de'couvrez-moi librement votre secret. 

SCÈNE II. 
ULYSSE, NÉOPTOLÈMË. 

ULTSSE. 

fils d'Achille , songez à l'inte'rét dont la Grèce 
vous a chargé. C'est un coup d'état qui dépend 
beaucoup plus de votre prudence, que de voire va- 
leur. Si donc je vous parle une langue inconnue , 
et si mes discours vous paraissent étrangers, ne 
me refusez pourtant pas un secours que tous les 
Grecs attendent de vous. 

NÉOPTOLÈJUE. 

Parlez. 



I 
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ULYSSE. 

Il s'agit de tromper Philoctète. Ce n'est pas 
que , s'il vous demande qui vous êtes , il soit né- 
cessaire de déguiser la véritë. Diies nettement que 
vous êtes le fils d'Achille. Mais vous feindrez 
qu'un juste courroux vous a fait abandonner l'arr 
mée pour retourner en votre patrie , et pour rom- 
pre avec des ingrats ^ qui , après vous avoir engage 
par d'humbles prières à les suivre , persu^de's que 
le sort de Trpie dépendait de vous , ,ont eu la 
cruauté de vous refuser les armes d'Achille que 
vous demandiez^ et qui vous étaient dues , pour 
en faire un don à Ulysse '. Là^ vous vous répanr 
drez en invectives amères contre moi ; et ne crai- 
gnez point de me déplaire. M'épargner, ce serait 
trahir la cause commune. Car enfin songez que^ 
si nous n'enlevons à Philoctète les flèches d'Her- 
cule j c'en est fait j Troie vous échappe , et son 
destin n'est plus entré vos mains. Mais pourquoi 
ne puis-je parler à Philoctète , ei le pouvez-vous 
sans danger? Le voici. Guerrier volontaire, vous 
êtes allé à Troie de votre gré. Le serment qui nous 
lie j et qui nous réunit depuis tant d^ années , ne 
VOTAS a point associé à nos premiers. exploits. Mais 

' Ce fait es^yrai ; Ulysse dans l'assemblée des Grecs avait em- 
■ porté les armes d'Achille sur Aj«x qui les disputait. Mais il n'était 
point question deNéoptolème , et il ne le trouva pas mauvais. 
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iSa PHILOCTÈTE, 

Philociète connaît mes engagemens , et rint^rét 
qui m'attache à celte guerre. Maître du seul dé- 
pôt où les dieux ont fixé notre destinée , s'il ap- 
prend que je suis en ces lieux • je suis perdu , et 
je vous perds. Soyez donc certain que la ruse est 
Punique moyen de vous rendre maître de ces armes 
ia taies. 

Je sais qu'un pareil détour doit coûtera un cœur 
tel que le vôtre ; mais le fruit en sera bien doux y 
et la victoire bien précieuse. Osons faire o^n crime 
léger 5 mais nécessaire ' , et nous aurons le temps 
de paraître vertueux. Pr,étea-vous pour un mo- 
ment à mes conseils , et je vous rendrai désQrmaî& 
à toute votre verlu. 

NÉOPTOLÂME. 

Vos conseils me font horreur à entendre ^. Le 
moyen de les pratiquer ? Noo^ seigneur, je ne 

'Le grec porte : Osez, et nous nout montrerons vertueux ail-s. 
leurs. Le mot crime ^ qu'ajoute le P. Brumoy , est contre les con- 
venances ; Uljrsse ne devait pas s'en servir ^ dans la craÎBte de 
blesser les oreilles de Nëoptolème. M. de la Harpe , (jai me four- 
nit celte remarque^ conserve, au mot près ^ le même sens que le 
P. Brumoy : 

Osez trom/^er pOHr vaincre-, et n'en croyez que moi. 
Ailleurs , de l'équité suivons Vaustère loù 

*• Grec : o^t «v «>yâ x>ûf<v : Je na voudrais pas tremper dans 
des entreprises que je craindrais de passer pour avoir exécu- 
tées... Tel est le vrai sens du grec ^ comme U démontre très- 
bien M. Vauyilliers. 
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me sens point nëdun caractère propre à userd ar- 
tifiice ; ce ne fut jamais le talent d'Achille y nî le 
mien. Je puis venir à bout de Pbiloctète par U 
force, et nullement par la fraude. Hël comment 
ce malheureux prince , £iible et seul contre tous . 
poarrait*il nous résister ? Glorieux d'être nommé 
par les Grecs le compagnoa d'Ulysse, je rougis 
du nom de traître. En un niot, je proférerais un 
mauvais succès qui me laisserait l'honneur^ à une 
victoire qui me couvrirait de confusion. 

frxYssr* 

Prince trop gAiëreux^ j'approuve de si beaux et 
de si nobles sentimens ^ Jeune, je proférai comme 
Vous la valeur à la politique ; mais qu'une longue 
expérience a bien su depuis me de'ciller les yeux ! 
Croyez -moi , c'est la langue et non le bras qui 
gouverne tout parmi les mortels. 

IfiOFTOLÈMX. 

Mais enfin ce que vous exigez de moi , qu'csi-ce 
autre chose après tout qu'un mensonge odieux ? 

j* ULTSS15» 

C'est un artifice innocent pour amener Phîloc- 
lète au but que nous nous proposons» 

' Le grec Ail plus , et avec pins de précision : fHis cTan hè^ 
lïw^, ainsi tfue yous , jeune ,je préférai, , . 
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l84 PHILO€TÈTB^ 

NÉOPrÇOLÉMB. 

Un artifice j dites-vous, et pourquoi ne p^^st 
tenter la voie de la persuasion ? 

La persuasion ni la force n'obtiendront tienv. 

KBOPTOLÈME,. 

' £st-il donc invincible ? 

Oui. Jugez-en par les traits mortels et inévit«?«^ 
^les qu'il peut lancer. 

NEOFTOLéME.. 

A ce ^oniptç, il n'est pas même sûr de l'aborder.. 

TTITSSE. 

Non, sans la ressource dont je vous parle^ 

NÉOPTOXÈME. 

Mais la fraude ix'est-elle pas Un crime ^ l 

IÇ'LYSSE. 

Non , encore uAe fois, si elle est salutaire ». 

'' Ce dernier mot ne conyjent pi|s dans la bouche de Néop-*. 
tolème , qui ya tout à Pheure sacrifier ses répugnances. M. de 
• la Harpe observ.e mi^ux les nujinces. e8sçntieUe.s k,H yërité' dra<* 
ipatique , en traduisant : 

Trahir la yërité , lé peut-on sans bassesse ? 

*■ l'Uljrsse de Sophocle s^explique encoce plu« ou^^rtemen!; 
Ncoptolème luji demande ; « Le mensonge n^ est-il pas honteux A.» 



Digitized byÇjOOQlC 



TRAGÉDIE DE SOPHOCLE. l85 
NÉOPTOLÉME. 

Comment unhonnête homme oserait-il soute- 
nir une fausseté sans rougir ' ? 

ULTSSE. 

Rougir ? est-ce à une vaine honte de balancer 
un véritable intérêt ? 

NÉOPTOtÈME, 

Hé ! <juel intérêt ai-je d'amener Philoctète à 
Troie ? 

T7LYSSE. 

Troie ne tombera que par ses traits. 

NÊOPXOLÈME. 

Elle ne tombera donc pas sous mes coups, 
eomme vous m'en avez flatté ? 

XTIYSSE. 

Ces traits sont inutiles sans vous ^ et vous ne 
pouvez rien sans eux. 

Non, sans doute , sHl est salutaire, lui répond Ulysse... Le 
fils d'Achille fait instance : » Tout homme sage n*en a-t-il pas 
horreur s ! le roi d'Ithaque tranche la difficulté : 

«Dès qu'il y va de quelque intérêt, il n'y a plus \ balancer». 
Cette affreuse morale , qui fait d'Ulysse un parfait scélérat^ mé- 
ditait d'être releyéc. , 

' M. de la Harpe dit mieux : 
Me résoiidre à. troiDiper ! moi , sjBigneui:! j'en rouj;is. 
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|86 MILOCTÈTE, 

Je le Tois, il faut se rendre , et lui rayîr se9^ 
flèches. 

ULYSSE. 

Un double laurier eh sera le prix. 

IfÉOPTOLÈME. 

Qael laurier 1 assurez-moi Thonneur ; cl je me 
rends. 

UlTSSBr 

La gloire de la prudence et de la valeur» 

NEOFTOLEME , soupirant. 

He' biea, j'obéirai. Triste vertu , ne m'împor-i^ 
tune plus ! 

ULYSSE» 

Me répondez-vous de votre cœur? Mçs conseil» 
y sont-ils bien affermis ? 

NÉOPTOLÈME. 

N'en doutez point. Ma parole est donnée; il 
suffit. 

ULYSSE, 

Ne songez donc qu'à l'attendre en ce lieu. Je 
m'écarte pour n'être pas surpris ; j'emmène cet es- 
pion j prêt à le renvoyer bientôt vers vous , pour 
terminer votre entretien ^ et presser le départ ; il 
reparaîtra déguisé pour n'être pas reconnu. Soyez^ 
attentif à ses discours feints, et profitez-en comme 
vous le jugerez convenable. Je me retire sur le 
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vaisseau j et je remets tout â votre sagesse, ( En 
s'en allant. ) Mercure, et vous, divine Mi- 
nerve 5 dont jVprouvai en tout temps le secours, 
daignez favoriser aujourd'hui mes vœux \ 

SCÈNE III. 

LE CHOEUR, NÉOPTOLÈME. 

LE C H CÇU K. 
STROPHE I. 

Etrangers dans cette île , que devons-nous faire , 
seigneur ? que feiut-il taire ou dire ? et comment 
traiterons-nous avec un prince que ses malheurs 
ont rendu soupçonneux ? L'art de gouverner les 
humains est supérieur a tous les arts , et c^est des 
rois dépositaires du pouvoir souverain des Dieux, 
que nous devons attendre les ordres suprêmes, 
qui sont la règle de nos deyoirs. C'est à vous de 
parler , à nous d'ohëir. 

K^OFTOLÉME. 

Si la curiosité vous porte à voir la retraite de 
Philoctète vers Textrëmiié du rivage , vous pouvez 
la reconnaître sans rien hasarder. Mais , dès que 
ce formidable guerrier sera de retour , revenez à 
Vins tant à mes ordres, 

XE CHŒUA. 
ANTISTROPHE I. 

Ma prévoyance a prévenu vos désirs, seU 
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l88 PHItOCTÈTE, 

gneur'^ je lirai mon devoir dans vos yeux^ daignez 
seulement me montrer sa demeure. Je dois en être 
instruit, afin qu41 n'échappe pas à mes regards. 
Est-ce une grotte? est-ce un asyle semblable â 
celui des bétes fe'roces ? quelle route y conduit ? 

NSOPTOLÉME. 

Vous voyez cet antre perce des deux côtés , et 
ce lit de pierre ; voilà sa demeure. 

XE CHŒUR. 

Où serait allé cet infortuné héros ? 

KÉOPTOLÂME. 

Où mène ce sentier, peu loin de sa grotte , pour 
chercher de quoi soutemr une vie languissante. Il 
chasse avec son arc; car telle est, dit-on, sa ma- 
nière de vivre , sans qu'il puisse trouver de remède 
jiu mal qui le consume. 

X E C H Œ XT* R. 
STROPHE H. 

Sasolitilde excite mapitié. Car, hélas! la douée 
société et les tendres soins lui sont inconnus. Mal- 
heureux et abandonné, il est la victime d'un niai 
cruel et de fous les besoins de la vie. Commem 

' Ce mot du chœur montre qu^il s^entendait avec Néoptolèm» 
et Ulysse pour tromper Philoctète. AIqsî on ne sera pas surpris 
de voir le chœur suivre dans la suite toutes les impressions de 
NéoptoUme , et le seconder. 
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peul-il la soutenir !. ô misère humaine ! o mortels y 
que vous êtes à plaindre^ quand l'heureux inter* 
valle qui sépare les richesses et la pauvretë n'est 
pas Yotre partage ! 

ilNTISTBOPHE H. 

Philociète ne le cède peut-être à aucun des Grecs 
en noblesse ; toutefois livré à l'indigence et à la 
langueur j également tourmenté de l'une et de 
l'autre, il n'a pour compagnie que les oiseaux, les 
bêtes farouches et l'écho qui répète ses plaintes et 
ses cris i . 

KÉOPTOLéME. 

L'excès de ses maux n'a rien qui me surprenne; 
car, si j'en puis juger , ce sont les dieux qui l'ont 
frappé dans l'île de Chrysa ^ ; et , s'il est encore 
abandonné des Grecs , ce n'est pas sans un dessein 
particulier de ces mêmes dieux , qui ne veulent pas 
qu'il lance sur Troie ses flèches fatales, que le 
temps ne soit venu , où le destin d'Ilion doit être 
accompli. 

' M. de la Harpe Si fait passer les beautés de ces deux der- 
nières strophes dans son monologue de Pyrrhus , act. I , se. II. 

>- Chrysa ou Ghrysé , île de la mer Egée , entre Lemnos et 
File de Crète. Elle est fameuse dans le premier liirre de V Iliade* 
C'est la , suivant Sophocle , que Philoctète , fils de Pœan , roi 
d'an canton de laThessalie , fut mordu par une yipère; les uns 
disent qu'il cherchait alors un autel entei'ré , sur lequel Hercule , 
allant a Troie , avait immolé des victimes : l'oracle voulait que 
les Grecs y fissent de pareils sacrifices ; d'autres attribuent soQ 
nalheur aux imprécations d'une Nymphe appelée Chry&é. 
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IB CHŒUR. 

Seigneur , prêtez roreille. 

NEOFTOLÈME. 

Qu'ya-l-il? 

tE CHŒUR. 

Je crois entendre des cris plaintifs. 

NEOFTOLEME. 

De quel côté ? 

XE CHŒUR > en montrant Tendroit. 

^ Les gémissemens qui frappent mon oreille tnat*-^ 
quent un homme qui se traîne avec peine. C'est 
Philoctète , n^en doutons plus. Ses plaintes reten- 
tissent jusqu'à nous. Préparez-vous, seigneur; Il 
approche, il arrive.... Au lieu du son des chalu^ 
meaux , qui annonce de loin Tarrive'e des hergers , 
on entend des cris perçans et douloureux. Sans 
doute il s est hlessé en se heurtant sur un chemin 
rude et raboteux , ou la vue d'un vaisseau sur un 
rivage de'sert ^ l'engage à implorer du secours. 

* Le grec dit plus : Daju ces parages funestes aux nauires» 
Virgile dit , en parlant de cette même ile de Lemnos. jEneid. II i 

Statio malefida carinig. 
Et Homère , lUade , XXIV, 7 53 : 

FIN DU PREMIER ACTE. 
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ACTE II. 



SCENE PREMIERE. 
PHILOCTÈTE^ NÉOPTOLÈME> LE CHOEUR* 

FHILOCTÉTS. 

llÊLAs! ô étrangers, qui êtes-vous? Quel nlalheur 
vous a conduits dans cette île inhabitée, où nul 
vaisseau n'ose aborder? Quelle est votre patrie? 
De quelle nation êtes-vous? Je reconnais l'habit 
grec j cet habit qui m'est encore si cher. Oh ! qu il 
me tarde d'entendre votre voix, et de retrouver sur 
Vos lèvres une langue que je ne parle plus ! Soyez 
moins effrayés de la figure d'un inconnu , que 
touchés de pitié à la vue d'un malheureux qui se 
voit sans ressource , abandonné des dieux et des 
hommes. Parlez, si vous venez conime amis; et 
donnez-moi du moins la satisfaction que nul hom- 
me ne peut refuser à un autre , de me répondre et 
de m' entendre à mon tour. 

NÉOPTOLÈME. 

Apprenez d'abord ce que vous désirez si pas- 
sionnément de savoir : nous sommes Grecs. 

PHILOCTÈTS» 

douce parole! après tant d'années de soli- 
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lude et de silence ! mon fils! quel hasard ^ quel 
destin , quelle tempête , ou plutôt quel vent fa-^ 
Vorable vous a conduit ici pour finir mes maux ? 
ne me laissez rien ignorer d'une aventure si heu- 
reuse pour moi. 

NÉOPTOLÈME. 

Je suis né dans Tîle de Scyros * ; j'y retoUriie t 
je suis Nëoptolème , fils d'Achille. Vous sayezi 
tout. 

PHILOGTÈTE^ 

fils d'un père que j'ai tant aime > citoyen 
d'un pays dont le souvenir m'est si doux , cher 
nourrisson du vieux Lycomède , quels vaisseaux 
vous amènenl ? D'où venez-vous ? 

NÉOFTOLÉMU/ - 

. Du sie'ge de Troie. 

PHILOGTÈTE* 

Du sîëge de Troie ? Vous n'étiez pas de notre 
première expédition. 

lïÉOPTOLÉME^ 

Vous en étiez donc ? 

PHILOCTÈTK, 

Ah! mon fils, je le vois, vous ne connaissez^ 
pas celui à qui vous parlez. 

*• Ue àc la mer Egée, domaine d' Achille^ 
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NÉOPTOI.ÈMX. 

Gomment {>ourrais - je connaître uu guerrier 
qae je n'ai pu encore voir ? 

Quoi ! rhistoire de mes malheurs Vous est in-^ 
connue ? Mon nom même n'est pas venu jusqu'à 
vos oreilles ? 

KÉOPTOIÈMS* 

Non. j'ignore tout ce que youB me racontez* 

IPHILOCT^TB^ 

Hélas I il faut que je sois bien infôrtuhé et bien 
haï des Dieux , puisque le moindre bruit de mes 
maux n'a pu pénétrer dans ma famille , ni même 
parvenir dans la Grèce , tandis que mes barbare^ 
per>sécuteurs se rient j en secret , de mon infor- 
tune, tandis que mon mal croit de jour en'joûi^, 
el qu'il prend de nouvelles fotces pour in'accabler ! 
mon fils, apprenez que je suis ce compagnon 
d'Hercule , dont peut-être vous ^yet ouï paler , le 
possesseur de ses flèches j le fils de Pœati , Phi- 
loclète en un mot. C'est moi que les Atrides et le 
roi d'Ithaque ont cruellement exposé dans cette 
solitude , sans secours et sans ressource , moi qu'ils 
voyaient frappé d'une horrible maladie, et blessé 
de la morsure envenimée d'un serpent, moi enfin 
qu'ils abandonnèrent à Lemnos quand l«s vents 
IV i3 
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nous y poussèrent au retour de Chrysa. Fatigué 
d'une pénible navigation, je ni'endormis à l'ombre 
dans cette 4Qavertie près du rivage. Les inhumains 
profitèrent de ce fatal moment pour fuir à mon 
insu. Un rçstedepitië^ comme pourle dernier des 
misérables , les força de me laisser quelques voiles 
uses pour envelopper ma plaie, et un peu de provi- 
sions. Puissent-ils être réduits à un pareil destin ! 
Eux partis ; quel pensez-vous que fut mon funeste 
rëveil ? Quelle surprise ! que de larmes I que 
d'imprécations , quand je vis mes vaisseaux fendre 
les ondes sans moi j qaaad je me vis seul dans ce 
désert , sans esclave pour me servir , ou du ntoins 
pour me. soulager dans mes douleurs ! Hélas j je 
jetai mes regards de tous côtés dans cette ile^ 
et je n'y trouvai q«e ce qu'on m'y avait. laissé^ 
là misère et une source intarissable de gémisse- 
mens. 

Cependant les jours se succédèrent, le temps 
s'écoula ; et dans cette grotte, qui mç ticHt lie\é de 
maison , réduit à ma seule industrie, il me fallut 
songer a pourvoir moi-même à mes besoins. Cet 
arc me fournissait la nourriture; je m'occupais à 
percer de mes flècbes les timides oiseaux. Quand 
mes traits avaient atteint ma proie, je me traînais 
avec douleur contre terre pour l'aller ramasser. Je 
rampais de même pourchercher de l'eau; et, quand 
il fallart couper le bois qui m'était nécessaire, sur- 
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C e»t Philoctete, n'en doutons* plus. 
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tout dans les rigueurs de Thiver , où File est inon« 
dëe, jeh'en venais à bout qu^avec d'extrêmes fa- 
tigues. Je ûraî, quoiqu'avec peine, du ^ein des 
cailloux j le feu qui soutïeht encore ma triste vie ' . 
Car c'est à cet ëlëment ^ que je dois tout , hormis 
la santë que je ne puis recouvrer. Quant à mon 
lie , en voici la peinture en deux mots. Nul hom- 
me n'y aborde volontairement. Il n'y a ni port , ni 
commerce, hi maisons pour recevoir les étran- 
gers j rien enfin qui puisse y attirer les vaisseaux. 
On n'y peut espérer de sociëtë que par les tempê- 
tes , et si elles m'ont envoyé quelques malheureux , 
comme cela ne pouvait manquerdepuis un si long- 
temps que j'habite cette île , ceux qui venaient 
malgré eux en ce liéii se cdiiteïitaient de me plain- 

■ M. ût Ift fifer^e rend ainsi cet eiiaroft : 

è . . • • Lorsqa^un trait rapide 

Faisait du haat des airs tomber Voiseaa timide^ 
Souvent il me fallait pour aller le chercher , 
D'an pied faible et sottShint, gravir sur le rocher, 
Mé traîner , en raQipa4t » vers ma chétivis proie ; 
n fallait employer cette pénible voie 
Pour briser des rameàut , et pour y recueillir 
Le feu que des cailloux mes mdins faisaient jaillir. 
Des glaçons dont l'hiver blanchissait ce rivage , 
J'eipriMais tfvec (>eine un douloureux bfeuvàge. 
M. Vauvilliers est contraire à la leçon qnè M. de là Harpe a 

suivie : mais le poète français nous présente une image vraie et 

4igiièdléSoplmcle. 

' U hit allusion k Yulcain , dieu du feu et de Lemnos. 

. 1.3.. 
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dre et de m'e consoler. Ils me laissaient , par pi- 
tié, quelques alimens et quelques habits. C'était 
tout ce que je pouvais attendre de leur stérile com- 
passion. J'ai eu beau supplier qu'on me remenat 
en ma patrie , nul n'a voulu se charger de moi. On 
me laisse mourir par un supplice lent depuis dix 
années , victime de la faim , et d'un mal que je 
nourris et qui me dévore. Voilà l'état où m^a mis 
la violence d'Ulysse et des Atrides : que ks diêu± 
le leur rendent l 

^ £E CHCEtTR. 

J'entre dans les sentimens des étrangers que le 
hasard a conduits. dans cette île. Je vous plains , 
seigneur : c'est tout ce que je puis. 

kécptolAmb. 
Et moi j'ai trop éprouvé la vérité de vos paroles. 
Vous voyez en moi un témoin de la violence des 
Âtrides et d'Ulysse. 

PHILOCTÈTS. 

Avez -vous reçu aussi quelque outrage de leur 
part pour avoir droit de les haïr comme moi ? 

NÉOFTOLÈME. 

Puisse bientôt ce bras servir ma vengeance et 
répondre à ma haines ! Mycènes > et Sparte senti- 
ront que ma patrie a ses héros. 

' Q en yeut à Agamemnon et à MéDélas; U premier était roi 
de Mycènes , et le «econd , roi de Sparte. 
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PHILOCTÉTE. 

nobles sentiméns ! Mais quel affront , (fites* 
moi y allume un si grand courroux ? 

néoptolAmk. 

Je vous le dirai ^ cher Philociète. Mais de quelles 
couleurs vous peindrai*je l'injustice atroce qu'ils 
m'ont Élite ? A peine la mort m'avait rairi Achille. . . 

PHILOCTÉTE. 

Arrêtez^ Neoptolème. Quoi! Achille est mort? 

NiOPTOXiMS. 

Oui, seigneur'; mais la main qui l'a frappe 
n'est point celle d'un mortel. C'est Apollon qiH 
l'a frappe de ses traits. 

PHILOCTÂTS. 

mort funeste , à la vëriië y mais digne après, 
tout d'un tel hëros l Souffrez , Neoptolème y que 
j'interrompe votre rëcit pour donner des. larmes à 
la mémoire de cet ami. 

HiOPTOliSMS. 

Vous avez assez de maux à dëplorer^sanspreO' 
dre encore part à ceux de vos amis. 

PHILOCTÂTE.. 

Puisque vous le voulez , je suspen^^s mes pleurs. 
Reprenez votre discours ^ et satisfaites ma curiosité. 
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KÉOPtOLiMX. 

Après la ipari d'Achille, Ulysse et Phénix qui 
avait ëtë à mpnpère ' , écjuipèrent un vaisseau; 
et, comme de'putés de la Grèce, ils vinrent me 
chercher , sous le prétexte , vrai ou faux , que y 
mon père étaAt mort, le destin de Troie portait 
qu'elle me serait renversa que par mes mains. Ils 
n'eurent aûcime peine à me persuader de m'em* 
harquer au plutôt av£C ç^x. Ij^l douleur du trëpas 
d'Achille , le d/ssir de trouver au moins les tristes 
restes d'un père que je n'avais pu voir tandis qu'il 
vivait; vous le dirai-je encore? la douce illusion 
dont J9 mç sentais. ^ttéf 9 dé savoir que K gloire de 
prendre Petga^nis et.dj$ finir h siège me fût résef- 
vëe , tout concourut à hâter moa départ. Dès le 
lendemain , j'arrive l^eureusiçii^ent au port de Si- 
gée ^. Toute l'armée s'assemhle autour de moi .: je 
suis çomhlé de louanges; chacun jure qu'il revoit 
AfChille. Mais, hélas 1 il n'était plus* Fier de tant 
d'éloges et de caresses , à peine eus- je versé quel- 
ques larmes sur son tomheau, que je vais trouver 
les Âtrides , dont je croyais pouvoir tout espérer. 
Je leur demandé lès;arme& de mon p^e , et cô 

* Grec : Qui auait été chcq^gidu spî/i de V éducation de mon 
père. L'expression du P. Brumoy est impropre , et ne se dit que 
dW y il merceDairQ, ' - . .. 

» Port de Troie. 
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qui pouvait lui appartenir. Ils me firent cette 
cruelle réponse : (c Prenez le reste de ce qui lui 
)) appartenait , vous le pouvez ; mais pour ses ar-^ 
)) mes , un autre les possède ; c'est Ulysse 1 » A ces 
mots , je me trouble ; les larmes me viennent aur 
yeux 9 et mon indignation se changeant en fureur : 
(( Injustes Grecs , leur dis-je y de quel front avez-^ 
)) vous disposé, sans mon aveu, de ces armes qui 
)) sont à moi ? » Ulysse était présent ; il me répon- 
dit : « Jeune homme, elles ne sont point à vous ; 
}) je les ai par le suffrage unanime des Grecs as-* 
)) semblés. C'est le prix d'avoir sauvé Achille. » 
Cette réponse redoubla ma rage ; et; , dans mon 
emportement , j^ le menaçai de tous les maux , s'il 
ne m^ rendait m^ armes , et je hiî dis tmit ce que 
mon courroux me suggéra d'imprécations. Mes 
paroles le piquèrent , bien qu'il parût maître de 
S3s mouvemens. « Vous n'étiez point avec nous., 
)) reprit-il , dans les périls de ce long siège. Vous 
» n'avez point mérité de telles armes, et vous pre- 
)} nez déjà desairs de hauteur <• Jamais vous ne les 
» emporterez à Scyros. » Percé jusqu'î^u vif d'un 
outrage si sanglant , et dépouillé injustement par 

' M. de Fénâon traduit : Et tu paries d^jà trop fièrement. 
Les airs de hauteur ne rendent ni le grec , ni le ton et les ma- 
fiières de ces temps héroïques. Pourquoi le P. Brumoy a-t-il 
tenté de corriger TiUttstre Archetéqiie de Cambrai ? Grojait- il 
pouvoir mieux faire? 
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le plus xnëehaat des hompnes , je pars de depît 
pour retourner à Scyros , moins indigné toutefois 
Qonire Ulysse que contre les Atrides ; car c'est 
l'exemple des chefs qui rend les hommes mëchans. 
O Philociète, j'ai tout dit. Que quiconque est Ten- 
nenii de$ Atrides soit l'ami des dieux et le mieik! 



XX GHŒUX. 
STROPHX. 



O terre qui renfermes le riche Pactole dans to» 
sein , mère de Jupiter j toi qui domptes les lions 
fe'roces > , source de tous les biens, tu sais quels 
vœux îe t'adressai quand les Atrides firent au fils 
d'Achille ^le plus sensible affront, pour honorer 
le fils del^aërte du plus digue pri^ qui fùl jamais!. 

?HIL0CTÂTX. 

Il est yrai, ô étrangers, ce courroux qui me 
procure le bonheur de vous yoir n'est que trop lé-, 
gitime , et yotre jugement est conforme au mien y 
quand vous croyez qu'on doit imputer une si 
criante injustice aux Atrides et à Ulysse. Je con-« 
nais depuis long-temps le fils de Laërte ; ses lèyre^ 
sont une source de fraudes , et ses mains ne tra- 
ment que l'iniquité. Rien de bon ni de juste ne 

' C'est que la Terre , autrement Tellus , qu'on croit être la, 
Vitme que Cybèle ', ëtait représentée dans un char attelé de quatre- 
Uons apprivoisé:». (Note de Tancien éditeur) 
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peut sortir d'un cœur tel que le sien. Aussi \os 
discours *n ont-ils rien qui m'étonne. Mais de quel 
çeil Ajax Tëlamonien » a-t-il vu cette injustice ? 

NÉOPTOLÂME. 

On ne l'aurait pas faite sous ses yeux ; la mort 
me l'avait enlevé. ^ 

PHILOCTÈTB. 

Ajax est mort , 6 ciel ! et Diomède vit ! et l'in- 
digne rejeton de Sisyphe ^ cet Ulysse y vendu à 
prix d'argent à son père , avant que de naître , voit 
encore le jour*! 

NÉOPTOXÈME. 

X'un et Faulre sont florissans dans rarmée. 

PHILOCXÈTE* 

£t que fait mon ancien ami , le sage Nestor y 
lui qui savait si bien confondre les artifices de ces 
hommes vils , et qui était l'âme des conseils? 

HâOFTOLiUE. 

Nestor vit malheureux; il a perdu son fils Anti- 
lo^ue. - 

PHII.OGTÈTE. 

Ah ! que dites-vous ? La mort n'a donc épargné 
aucun de ceux qui méritaient le plus de vivre î 

' Fils de Télamon. 

^ L(;s enaemis d'Ulysse disaient que L^ërte , son père , ayait 
«cheté chèrement soa mariagje ayec Anticlée d^jà grosse. 
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Que penser des dieux ? Les héros meurent^ et 
Ulysse ne meurt pas ! 

ViOPTOliMB* 

Antiloque était brave. Mais la valeur est sou- 
vent mal récompensée ■ . 

PHILOCTÈTE. 

Et Pairocle^ qui fut si cher à votre père, où 
était-il alors? 

NÉ0FT0I.ÈME. 

Dans le tomheau , comme eux : en un mot , la 
cruelle guerre moissonne les bons, et ne fait grâce 
qu'aux méchans ^. 

PHILOCTÂTB. 

Je ne le vois que trop. Mais , puisque nous pai^ 
Ions d'hommes méprisables , daignez m'instruire 

du sort de celui dont l'esprit est si artificieux ^ 

et la langue si dangereuse.... 

Vous voulez dire Ulysse , sans doute. 

FHILOCTÈTE. 

Non.. J'entends ce discoureur qu'on ne pouvait 
souffrir Thersite. 

' Grec : AntHoque était un guerrier pnident ; nuds ïa prudenoé 
esi souyentjimeste à elle-même, 

' M. de la Harpe : 
Telle est la guerre enfin : Mars , dans ses jeoz sanglaiu , 
Moissonne les yertus , et fait gr&ce aux méchaas« 
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27iOPTOLÈJ«S« 

Me3 yeux nerpnt point rencontre; raaisleb^uit 
est <fo!i\ YÎt encore. 

Cela détail être. Grâces auac dieux , tout le se* 
but d« Farm^e respire. Ik $eail»lem se faire lUne 
gloire de fermer lies eoiers à Finjustice et à la 
fraude^ taildis qu'ils les ouvrent pour y précipiter 
la vertu .et k probité. Voilà ce que font les dieux ! 
et je les louerais encore ! 

viopvditiMx* 

Pour moi, 6 Philoctète, loin d'Ilion et des 
Airides, loin d'une armée que je déteste ^ où le 
mal prévaut sur le bien , où la probité succombe à 
Finjuste pouvoir ; je vais vivre content à Scyros , 
et trouver des plaisirs jusque dans le sein de mon 
ilesauvage..Adieu; vivez moins misérable, et dai-^ 
gnent les dieux vous guérir comme vous le sou- 
haitez I Je retourne à mon vaisseau attendre les 
Yents pour quitter au plutôt ces bords. 

i?9Xxogxâ:);e. 

Quoi j mon fils , vous me quittez déjà ! 

ViOETOIiÂMS* 

Il en est temps , et je serai plus à portée d'at- 
tendre Foccasion près de mon vaissçau qu'en fces 
lieux. 
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FHILOGTÉTE. 

O mon fils ! au nom des mânes de ton père , par 
ta mère , par tout ce que tu as de plus cfaer sur la 
terre, je le conjure de ne me pas laisser en proie 
aux maux que tu as sus , et que tu vois aujour- 
d'hui de tes yeux». Je n'ignore pas combien je te 
serai à charge; mais il y aurait de la honte à m'a- 
handonner , et tu n'es pas capable d'une lâcheté. 
Il n'y a que les grands cœurs qui sadi€nt combien 
il y a de gloire à être bon. Quelle gloire en effet 
serait-ce pour toi de sauver un malheureux , et de 
me rendre à ma patrie ? Il ne t'en coûtera pas un 
jour entier. Jette-moi à l^ proue , à la poupe , dans 
là scniîne même , où tu voudras , par-tout où j'in- 
eommoderai le moins. Accorde - moi cette faveur 
au nom du dieu protecteur des supplians ; laisse- 
toi fléchir. Malgré la douleur qu'il m'en coûte , je 
me jette a tes pieds. Ne me laisse pas dans un dé- 
sert où il n'y a aucun vestige d'homme. Mène-moi 
dans ta patrie, ou dans l'Eubée^ ^ d'où je pourrai 

* Après cette pbrase, le grec porte : «À> h icoipêfiyta $9v fit , le 
P. Brumoy n'a poiat traduit cela : l'idëe que ce grec présente , 
nVst cependant nullctnept déplacée , et est fort bien rendue par 
M. Vauvilliers , qui traduit : Prenez-moi comme un ballot dit 
rencontre , dont on se charge en passant. 

, ' L'Eubée , grande île de la mer Egée , aujourd'hui Négrepont. 
Oéta y mont de Thessalie. On Fappelle mainteniant Bumina \ il 
»\>tcnd jusqu'au pas des Thermopyles. 
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aisément gagner le mont Oe'ta et les bords agréa- 
bles du fleuve Sperchius. Rends*moi à mon père. 
Que je crains qu'il ne soit mort! Je lui avais man- 
dé de m' envoyer un vaisseau : ou il est mort^ ou 
bien ceux qui s'étaient chargés de lui dire ma mi- 
sère ne l'ont pas fait, et m'ont oublié pour aller à 
leur pays. J'ai recours â tqi, ô mon fils. Sois mon 
députe^ ou plutôt mon conducteur ; souvieus-toi 
de la fragilité des choses humaines. Celui qui est 
dans la prospérité doit craindre d'en abuser. C'est 
alors qu'il est beau de secourir les malheureux ^ 

XS CHŒU1L« 

Prenez pitiëde Philoclète^ seigneur^ vous de- 
vez être attendri du récit de ses maux. Daignent 
les dieux en préserver ceux que j'aime I Par haine 
pour les Atrides je le servirais y et je trouve à Tem- 
mener un triple avantage. Vous faites un heureux, 
vous punissez les perfides Grecs , et vous évitez la 
colère des dieux vengeurs de l'innocent rebute. 

NÉOPTOLÈMX , au chœur. 

Amis y vous êtes généreux ; mais l'ennui que vous 

' M. de La Harpe : 
Considère le sort des fragiles humains ; 
Et qui peut un moment compter sur les destins ? 
Tel repousse aujourd'hui la misère importune , 
Qui tombera demain dans la même infortune. 
n est beau de prévoir ces retqurs dangrrfu i , 
Et d'être bienfaisant , alors qu'on eit heureux. 
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causera sa maladie , ne démentira-t-il point votre 
géiiërôsitë ? 

IS CHŒXTR. 

Non j seigneur , jamais ob ne me reprochera 
un repentir si lâche. 

HBorroLÂMs ^ m çhonur. 

Je me rends , et je rougis d'être moins généreux 
que vous. Puisque vous le voulez ainsi , partons ; 
qu'il vienne ; je le recevrai sur le vaisseau, et il ne 
tiendra pas à moi qu'il ne soit au comble de s^ 
vœux. Puissions-nous seulement quitter ce rivage, 
et arriver heureusement ' au terme que nous sou- 
haitons! 

fHILOCTÂTX. 

jour heurieux ! ô aimable Néoptolème ! cfaers 
compagnons de voyage, que ne vous dois-je point 
pour un si rare bienfait ! Suivez-moi , et souffrez 
que je dise adieu à îna triste demeure. Vous ver- 
rez comment j'ai vécu et ce que j'ai souffert. Tout 
autre n'en aurait pu supporter la seule vue; mais 
la nécessité m'avait instruit, et elle apprend aux 
hommes à tirer le bien des maux mêmes. 

LE CBGBUll. 

Arrêtez un Moment , Néoptolème. Voici un de 

' Il entend Troie , et Philoctète entend sa patrie. 
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nos compagnons et un étranger qui s'avancent vei s 
nous. Sachons auparavant ce qui les amène. 

SCÈNE IL 
LES MâMis , BT DEUX GRECS, 

donlTun est déguisé en ourchaad '. 
l'espion , dAguisé. 

Je viens , 6 fils d'Achille^ sous les auspices de 
cet homme qui gardait votre vaisseau avec deux de 
ses compagnons. Je Tai prié de me mener promp- 
tement vers vous ^ en quelque endroit de Tile 
<pie vous fussiez. Comme je suis parti du camp 
de Troie , sur un petit vaisseau pour regagner Pé- 
parèthe ^ , le hasard m'ayant fait ahorder en ce 
lieu, où j'ai appris que vous étiez abordé vous- 
même , je n'^i pas cru devoir me rembarquer sans 
vous foire part d'un secret important qui vous tou- 
che. Savez-vous le projet que les Grecs ont formé 
sur vous ? mais ce n'est plus un projet , et les effels 
paraîtront bientôt. 

NEOPTOLÈME. 

Vous m'obligez parce service j et je ne serai pas 
ingrat. Qu'ont-ils fait? parlez. 

C'est le même espion qui a fait un personnage muet dans le 
premier acte 9 et qu^ Ulysse a renvoyé sous le déguisement d'un 
nurcband. 

* Petite lie de la mer Egée , k Topposite du mont Athoi. 
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l'espiow. 
Phénix * et les fils de Thésée vous poursuivent • 

KÉOPTOLÈME. 

Est-ce pour calmer mon courroux , ou pour me 
ramener à force ouverte ? 

i'kspion. 
Je Fignore, et je ne dis que ce que je sais. 

NÉOFTOLÈME. 

Serait-ce à l'instigation des Atrides que Phénix 

me poursuit ? 

l'esfioït. 

Il le fait du moins , et il tardera peu. 

NÉOPtOlilME. 

D'où vient qu'Ulysse ne s'est pas chargé de cette 
expédition? La crainte Taurait-elle retenu? 

l'espion. 
Diomède et lui étaient envoyés ailleurs quand 
je suis parti 2. 

l'espion. 

Ailleurs ? vers qui ? 

' Phénix était gouyerneur de I^éoptolème ; il ayait éleyé Achille. 

*■ n j a bien de Fadresse dans cet entretien. Ulysse ayait prié 
Néoptolème d^ajuster ses réponses aux avis artificieux que lui 
donnerait Fespion qu^il devait lui envoyer. Néoptolème tietit pa- 
role , et, feignant que l'avis qu'il reçoit la regarde , il jette adroi- 
tement le discours sur Ulysse , afin de faire'dirc qu'Ulysse était 
enyoyé pour chercher Philuctète. 
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x'espion. 

Vers... ( bas) mais dites-moi, jeydUsprie, en 
secret, quel est cet homme ? 

5Ë0Pl:0LiVE , l demi-bas. 

Vous Voyez Philoctète.... 

L ESPIOK y h Néoptolème. 

Cest assez. Croyez-moi , seigneur ; fuyez loin 
de ces bords. 

IPHILOC^ÂTE» 

Que dit-il, Néoptolème ? A quoi tend ce dis- 
Cours mystérieux et suspect ? 

KâoFTOLÈMEé 

Je n'y comprends^rien. Mais je vais l'obliger à 
s'expliquer plus clairement. 

l'espion. 

Ah ! ne m'obligez pas de trahir l'armëe et le se- 
cret des Atrides. Je leur dois tout , et je veux étro^ 
reconnaissant autant que la médiocrité de ma for- 
tune le permet. 

NÉOPTOLÈME. 

Et tnoi je suis l'ennemi déclaré des Atrides, 
Philoctète les hait, et par-là c'est mon plus cher 
ami. Parle donc nettement , et ne me .cache rien. 

x'espion. 
Considérez ^ seigneur. .... 

IV ' i4 
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NÉOPTOLËMB. 

J'ai tout considère. 

l'eswôic. 

Vous serez coupable , si vous m'arrachez molà 
secret. 

NÉOPTOLÈME» 

Je prends sur moi le crime. Parle. 

L^ESKON. 

Il faut vous satisfaire. Ulysse et Diomède Sont 
partis avec serment d'obliger Philoctète, de grë 
ou de force . à venir au siège. Ulysse ^'est vamë 
publiquement d'y re'ussir , et il a paru^ plus dé- 
terminé que Diomède lui-même. 

néoptolÈme. 

D'où est venu aux Grecs , après dix années , 
ce souvenir étrange d'un guerrier malheureux 
<|^'ils avaient si lâchement abandonné? Qui leur 
% inspiré cette pensée ? Serait-ce un remords quô 
les justes dieux leur ont envoyé ? 

r 

r'ESPION» 

r 

Ecoutez -le nœud de cette intrigue^ qui sans 
doute ne vous est pas connue. Il y avait à Troie 
un prophète célèbre, fils de Priam ; on le nomme 
Hélénus. L'artificieux Ulysse , la fable de l'armée^ 
le surprit une nuit , et l'emmena lié au camp , 
comme un prisonnier du premier ordre. Entre 



Digitized 



by Google 



*RÀGÉDÎE DE SÔPSOCLE. ilt 

iâùkires'oratE^s ^ flélënus dit aux Grecs que jamais 
ils ne détruiraient la vilIe-de Troie , s'ils ne trou-* 
Valent le secret d'engager Philoctète à quitter son 
île y et à se rendre au siëge. Ulysse recueillit pré- 
cieusement ces mots. Il ne balança pas ; il jura 
d'emmener Philoctète. a J'espère, ajouta^t-il, y 
» réussir par la voie de la persuasion; sinon je 
^) saurai employer là violelwiei ô Grecs, je ré- 
» ponds du succès sur ma tête. » 

Vous avez tout entendu ; ne perdez point dô 
temps : fuyez l'un et l'autre , et que ceux qui vous 
isont attachés quittent promptement cette ile avec 
vous '» 

Quoi ? le perfide a juré de me tappeler aa 
^amp ! Il s'est flatté de persuader à ube omhre ^ 

' Ces yérités y éntremélëes de faux , soilt dictées à Tespion par 
Ulysse^ pour précipiter le (lépart de Philoctcfe. Ulysâe est Vàmè 
de toute cette intrigue ; il agit sans paraître. Cet artifice était pl*é- 
paré dans l'exposition. 

'• Le iraducteur a manque le sens ^ qui est celui-ci : « Quoi , dit 
1» Pbiloctète , Timposteur a juré de me persuader ! Ah ! il perpua- 
» derait plutôt à un mort de reyenir , etc. » La fable dit que 1» 
fourbe Sisyphe se joua de Pluton lui-méoie; en mourant , il défen- 
dit à son épouse de lui faire d'obsèques : elle obéit, et alors Sisy« 
pbé y descendu aux enfers > demanda justice contre elle , et per-^ 
mission de revenir sur terre , pour fort peu de temps , afin de là 
punir de sa négligence. Qui le croirait ! Pluton y consentit ; mais 
Sisyphe ressuscité ne se pressa pas de revoir les sombres bords. 
Cest k ce trait que Philoctète fait allusion. ( Note de l'ancien 
édilevr. ) 

î4... 
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de revenir à la lumière du jour ^ comme son pëtd 

Sisyphe ! 

jl'espion. 

J'ignore le fond de ce mystère. Souffrez Tun et 
Fautre que je retourne à mon vaisseau. Que le 
çie] vous comble des vériiables biens I Adieu. 

H s'en ya. 

SCENE III. 
PHILOCTÈTE, NÉOPTOLÈMEjLE CHOEUR. 

PHILOCTÂTS* 

Quelle arrogance , ô dieux ! Ulysse ose se van- 
ter d'engager Philoctète par ses traîtresses paroles 
à retourner avec lui ! Non , non ; je préférerais le 
commerce du serpent qui m'a blessé , à Tentre- 
tien du fils de Laèrte. Mais son orgueil et sa malice 
sont sans bornes , et je ne doute pas qu il ne soit 
déjà en embuscade pour me surprendre. Fuyons '^ 
cber Néoptolème, et mettons la merentre ce per- 
fide et moi. Une fuite précipitée nous fera trouveî* 
plus de douceur dans le repos. 

NÉOPTOLEME. 

Mais le vent est contraire ^ Attendons un temps 
favorable. 

' Cesl la conclusion qu^Ulysse ayail prévue , en imaginant le 
Btratageme du marchand suppose. ^ 

*• Pïéoptolème entre pai faitement dans le stratagème , commt il 
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PHILOCtÈTS. 

11 Fest toujours assez pour qui veut s'ëloîgner 
d'un ennemi. 

NÉOFTOLÉMS. 

Mais ^ si le vent nous est conirairc j il nVst pas 
favorable à Ulysse ? 

PHILOCTÊTE. 

Tout vent est bon pour les pirates et pour les 
brigands. 

KÉOPTOLÊME. 

Partons ^ puisque vous le desirez. Prenez dans 
votre grotte ce que vous jugerez nécessaire <. 

Vsk promis. Il ne fait des objections légères ï Phlloctcte , que pour 
les voir téîatée^ ; et il le trompe d'autant plus s&remeut , qu^U 
paraît moins dUntelligence avec le prétendu marchand. 

' M. Vauvilliers adopte ici un autre arrangement, qui cadre 
infiniment mieux avec ce qfie Néoptelème diit plus bas. <c J'ai dans 
» mon vaisseau tout ce que vous pouvez souhaiter. » Voici le 
changement proposé par le savant académicien : 

liOPtOLBàlB« 

Partons , puisque vous le désirez. 

PHILOCTÈTI* 

Permettez qu'auparavant je prenne dans ma grotte ce qui m« 
serait nécessaire. 

NCOPTOLÈMB. 

Quoi ! il y a dans cette grotte ? . . . 

PHILOCTÈTS. 

Ah ! peu de chose suffit a mes besoins. 
néoPTOLisiE. 
Mais i^ai dans mon yaisseau ^ etc. 
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]?HIXOGTiXB. 

Cher ami , peu de chose suffit à mes besDÎii»^ 

VAOPTOLÈHE.. 

J'ai dans mon vaisseau tout ce i^ue vous pouYe^: 
Kuuhaiter.. 

9HIIiOCTiTEv^ 

Laissez-moi prendre quelques plaxâes dont les 
feuilles apaisent mes douleurs. 

NiOPTOLÂMS.. 

Emportez-les. Avez- vous quelqu'autre chose à 
transporter? 

SHILOCTÈTS } en s^yançaiit yeFS sa caTeme» 

Cet arc et ces flèches sont toute ma richesse» Je 
gsirde préàeusemeut ce trësor. S'il m'en échappe: 
quelque chose, prenez garde qu'on ne me Tôte. ' 

irÉOPTOLBMB. 

Ces armes célèbres sont donc à vou^ l 

PEIXOCTÈTB. 

Ce sont celles dont je me serft. 

^ÉOPT.OLÈME. 

Me serait-il permis de les voir de plus près ^ <ie 
les toucher et de haiser avec respect ce moniimejit 
sacré ? 

Vous en êtes le maître. Cet arc et tout ce que 
|ç possède e3t eu votre disposition.. 
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NiorroLiscE. 

Je TOUS ai dit librement mon souhait ; mais n'y 

ayez d'égard qu'autant que vous le croirez juste. 

Je ferais scrupule de profaner ces armes consacrées 

par Alcide. 

PHILOCTÈTB. 

Mon fils, ta retenue et la piété me charment. 
Tu peux tout. C'est toi qui me rends aujourd'hui 
la lumière , ma patrie ^ mon père accablé de vieil- 
lesse, mes amis ,' moi-même. C'est toi qui me dé- 
livres de la poursuite de mes efmemis. Viens , tu 
pourras loucher ces armes , et te vanter d'être le 
seul d'entre les G recs qui ait mérité de les toucher. 
Ce présent est le prix de mes services ; et la fayeur 
que je t'accorde sera la récompense de ton bienfait. 
On doit faire du bien à ceux dont on en reçoit , et 
la reconnaissance est le plus précieux des trésors. 

HÉ0PT0LÂlll£« 

Entrez dans votre grotte. 

FHILOCT£T£c 

Entrez-y avec moi ; aussi bien la violence démon 

mal m'oblige à ne pouvoir me passer de votre' 

secours. ^ 

SCENE IV. 

LE CHOEUR, seul. 

STROPHIS I. 

Ixiouj surpris par le père des dieux^ tourne éter- 
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nellement autour de sa roue où son forfait l'a atta<« 
ché. Il avait attente au lit même de Jupiter. Hor« 
mis ce coupable malheureux , est-il un mortel qui 
éprouve un sort plus triste que Tinnocent Philoc-« 
tète? Car hëlas, quel crime a-'t-il ^commis? Ami 
de la vertu et des hommes vertueux j il périt tou- 
tefois indignement. Mais comment , agité de tant 
d'orages , a-t-il pu survivre à ses malheurs ! 

ANTISTROPHB I. 

Exposé aux injures de Tair ^ privé de If usage de& 
pieds, sans amis, sans société(méme importune 
et toutefois consolante pour qui peut faire enten- 
dre ses plaintes), il n'a eu pour confidens de ses 
tristes soupirs et de ses profonds gémissemens , 
que d'insensibles rochers. Personne qui enveloppe 
sa blessure , personne qui lui cherche des plantes. 
Quand la violence de la douleur s'apaise , il se 
traîne pour se procurer les choses nécessaires , sem- 
blable à un enfant qui se roule , s'il n'est soutenu 
par les bras d'une mère. 

STROPHE H. 

La terre ne lui donne aucun des biens qu'elle 
accorde au travail des autres hommes. Il ne connaît 
plus leurs alimens , si ce n'est quand ses traits per- 
cent par hasard quelque oiseau. L'infortuné Phi- 
loctète ignore depuis dix années la douce liqueur 
que verse Bacçhus ; heui:eux encore lorsqu'^îl peut 
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Yoir daDS le creux de quelque pierre un peu d'eau 
tombëe du ciel, et quHl ne lui en coûte qu'un 
voyage pëuible pour ëtancher sa soif! 

ÀNTISTROPHS II. 

Ses maux vont prendre fin ' . Les dienx lui font 
trouver dans le fils d'Achille un ami gënëreux qui 
lui offre son vaisseau. Philoctète reverra sa patrie 
après un si long intervalle. Il reverra les danses 
des Nymphes de Me1ie , les plaines qu'arrose le 
fleuve Sperchius , et le moiit Oëla ^ où Aleide , en- 
TÎronnë de flammes , s'éleva dans le sein du bril- 
lant Olympe. 

' Les Grecs , qui font le cbœur , étant soumis k NéoptoUme , 
prennent toutes ses impressions , et parlent comme lui. W n^ j a 
pas toutefois d'appar'ence qu^ils croyent que leur chef parle sincè- 
rement , quand il promet à Philoctète de le ramener en sa patrie. 
Ils feignent de le croire , dans la crainte de trahir le secret , s'ils 
étaient entendus , comme ils peuTent l'être , puisque la grotte de 
Philoctète est peu éloignée. 



FIN DU SECOND ACTE. 
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ACTE III ' . 



SCENE PREMIERE. 
NEOPTÔLÊME , PHELOCTÈTE , LE CHŒUR. 

lCÉOFTpI.àME p co sortant de la grotte. ' 

I^UIVEZ^MOI, Philocteie... Mais d'où vient ce 
morne silence , et cet ëtonnement subit dont vos 
sens paraissent frappés ? 

PHII.OCTÂTE , entrecoupant ses paroles de cris doolottremu 

Ah! Ah! 

VÉOPTOLiMB. 

Qu'avez-vous ? 

7HILOGTÀXE- 

Ce n'est rien , mon fils. Allons au rivage. 

' Cet acte est fort court; mais les anciens ne s^embarrassaienf 
pas de faire le^ actes égaux. Les deux stènes qui le composent >>nt 
. plu» de jeux de théâtre , et d'action que de mots : les Grecs don^ 
naient beaucoup au spectacle et a la représentation. L'accès im- 
prévu qui saisit Philoctète est un obstacle qui recule la conclusion^ 
d'ailleurs la scène est terminée par un intermède du chœur , tan-* 
dis que Philoctète repose ; en voilk assez pour juger que c^est un 
ftcte complet , suivant Tidée des Grecs. Au reste , rien n'est pkis 
heureusement imaginé que cet obstacle qui détruit le stratagèm#^ 
d^Uljsse, dont le succès faisait croire que tout était terminé* 
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Est-ce un renouvellement de douleur qui vous 
saisit ? Ne vous faites point de violence pour me 
le cacher. 

PHILOCTiTB. 

Non. Je sens au contraire que mon mal s'adou* 
cit. (jé part. ) Juste ciel ! 

NtOPTOLÂME* 

Ah ! Phîloctète , vous gémissez. Vous implorez 
les Dieux?... 

ÏHII-OCTÈTK. 

Cest pour nous les rendre favorables dans notre 
fuite*... ah!, ah ! 

KÉOPTOLÂME. 

Vous avez beau me dëguiser votre mal; vos sou- 
pirs vous trahissent. Vous souffrez ^ avouez-le. 

PHItOCTÈTE. 

Ahî mon fils, je suis perdu. J'avoue, maJgré 
moi , que je ne puis plus soutenir Fexcès de ma 
douleur. I^e poison du serpent se glisse dans mes 
veines; un feu secret me consume. Ah ciel ! ah! 
quel tourment ! au nom des dieux , si tu as un 
glaive, coupe-moi le pied. Hâte-toi; n^ épargne 
point ma vie. Frappe. 

KiOPTOIÉME. 

Quelle douleur subite vous arrache ce $ cris 
effrayans ? 
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PHILOCTÈTl. 

Tu ne l'ignores pas. Ah! 

KÉOFTOLiME. 

Que vous est-il arrivé de i^ouveau ? 

PHILOCTÉTB. 

Tu le sais trop , te dis-je. Ah I 

IfiOFTOLÈME. 

Quoi? 

FHILOGTÈTE* 

Je ne sais. 

KÉOFTOLÉJIK. 

Vous ne savez ! 

FHILOCTÂTE , redoublant ses msw 

Ah! ah! ah! 

NÉOPTOLéME. 

Que la violence de Taccès est afireuse ! 

FHILOCTÈTE. 

Plus affreuse que je ne puis Texprimer : mais 
sois touché de compassion. 

KEOFTOLÈMS. 

Que fcrai-je ? ordonnez. 

FHILOCTÈTE. 

Que Vhorreur d'un mal si cuisant ne vous force 
pas à m'abandonner. Je vous l'avouerai enfin : il 
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revient par accès règles semblables aux voyageurs < 
lasses de leurs courses. Ah ! 

SËOFTOi;.ÈUK. 

Loin àe songer à vous abandonner , je vous 
plains davantage , à mesure que je vous vois plus 
malheureux. Souffrez que mon bras vous relève. 
et soutienne ce corps chancelant. 

PHILOCTÈTE. 

Non. Maïs prends cet arc que tu as tant sou- 
haité de voir. Garde-le jusqu'à ce que mes tour- 
mens soient passés. Le sommeil qui suit mes 
symptômes en est l'unique remède. Laisse-moi m'y 
livrer ; et si mes ennemis surviennent , je te con- 
jure au nom des dieux de ne pas le laisser dépouil- 
ler de ce dépôt précieux. Tu vois ce que je te con- 
fie. Défends-toi de l'artifice et de la violence ; si- 
non j tu me trahis j et tu me perds. ^ 

' ic)iûvttç Utêç» K}joeuot ^ Yeat dite un yagabond , un homme sans 
«Tca qui court le pays , et nullement un voyageur ordinaire. D'aiU 
lears , «»$ i^tx^iv^-^ ne peut signifier y, lassé de sa course , mais , 
aussitàbqu^il fitt rempli. Voici donc la pensée du malheureux Phi- 
loctète. « Mon mal , dit^il , ressemble à ces brigands qui dispa» 
oraissent après atoir fait leur main , et qui reviennent par iutcr- 
A yalles , pour piller de nouveau. » (Note de Tancien éditeur. ) 

^ M. de la Harpe est plus heureux dans la manière dont il rend 
cet endroit : 

J'implore ^ mon cher fils , une grâce dernière. 
]Le mal qui m'a surpris, finit par le sommeil, 
£i le soulagement suit T instant du réveil. 
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Soyez tranquille. Nul autre que vous et inoi n'y 
touchera. Donnez y Sans rien craindre '* 

t>HILOCTÈT^. 

fteceVez donc ces divines artnes, et priez îe^ 
dieilx qu'elles vous soient moins funestes qu'elles 
ne l'ont ëtë à Hercule et à moi. 

NÉOFTÔLÈME. 

Daignent les dieux vous exaucer y et lious coh*» 
duire au terme qu'ils nous ont marqué ! 

tHILOCTÈTBé 

ie tremble que vos vœux ne soient pas ëcoutés^ 
Mon noir sang recommence à bouillonner dans 
mes veines. Quel nouveau symptôme vais-je éprou- 
ver I... plaie cruelle que tu me faissoufifrir ! 

Maintenant , abattu , trop faible pour te sUiyre , 

A tes soins généreux Philoctète se livre. 

Viens dans ma grotte , yiens ; je mets en ton pouvoir 

Ces flèches que tes yeux ont souhaité de Voir ^ 

Mais prends garde sur-tout que la force ou Tadresscl 

M'enlève ce dépôt qu'entre tes mains je laisse. 

Je perds tout^ si jamais < . . . 

fTRRHTJS. (C^est le même personnage que le Nêoptolèmé Je Sophocle.) 

Non , soyez rassuré : 
Je réponds sur mes jours de C6 trésor satré. 
' Néoptolème marque ici son caractère ; il a trompé Phîloctct* 

malgré lui : sensible à la' confiance 'de guérir ce malheureux , il 

fait entendre quUl ne poussera pas Tarlilice plus loin. La suite U 

liera yoir. 
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A\.... le mal gagne déplus en plus. Il s'acharne 

isà proie... Mes amis, ne me quittez pas...^ O 

Ulysse, que ce venin ne dévore-t-il tes entrailles ! 

Filsd'Atr^e , c'était à Vous deux qu'e'uient dus de 

si longs et de si horribles supplices... mort tant 

désirée, mort tant de fois appelée , que ne viens^ 

ta enfin!.... Pretids, mon fils, prends le feu de 

Lemnos ' , et brûle-moi to%t à Theure comme je 

brûlai le £ls de Jupiter. Ces armes que tu tiens 

farent ma récompense... Elles seront la tienne..» 

Que dis-tu ? Tu ne réponds point. Où s'égare ton 

esprit^? 

iTÉorroLiMS. 

Je gémis de l'état où je vous vois ^ je ne puis 
rien de plus. 

ÏHIIOCTÈTE% •. 

Prends courage , mon fils. Les attaques de mon 
mal sont effrayantes ; mais elles durent peu. Toute 
la grâce que je te demande , c'est de ne pas t'em- 
Marquer sans moi. 

NéoFTOl]&MS. 

Rassurez -vous. Encore une fois,^ je ne vous 
quitte point. 

' il cite ce feu comme le plus violent , et pat allusion à la fable ^ 
qui place à Lemnos les forges de Vulcain . et le séjour du feu. 

* Néoptolème parait interdit : c'est que son coeur se dévoile par 
les traits de son visage , qui ne saurait cacher le regret qu'il « de 
trakir PhUoctètt. 
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PHILOCTÈTE. 

Vous le promeltez. 

lïÉOPTOLÂM£. 

J'en donne ma parole. 

PHILOGTÂTE. 

J'aurais honte d'exiger un serment* 

Je serais le dernier des humains ^ si je vous 
trahissais. 

PBILOCtËTE. 

Donne/* -moi votre main pour gage de votre 
fidélité. 

vioVTOLÈUÉ. 

La voici. 

PHILOCTÈTE , sa trouble et entre en convulsion* ^ ' 
Cpst là j oui, c'est là 

KÉOPTOLEME. ^. 

Que dites-vous? 

PHILOCTETE* 

C'est en haut 

VÉOPTOLiME. 

Quel égarement est le vôtre ? pourquoi élever 
d'affreux regards au ciel? 

PHILOCTÈTE, couché en te débattant. 

Laisse-moi me traîner. ... 
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NÉOPTOCteB. 

Où? 

PfilLOCTÉTE» 

Non y laisse-moi. 

irÊOPTOXÈME. 

Je ne puis vous livrer à vos transports. 

IP^ILOCTÂTS. 

Je meut» si tu me touches* 

yicPToiAifS* 

Hé bien , je ne vous touche plus. Vos esprits 
sont^ils moins agitas ? 

PHILOCïiTX , hors d'baleine. 

terre ■ , engloutis un mourant qui ne peut 
plus se reiever* 

MOPTOlÉMCk 

Sa fureur se calme et le sommeil va bientôt s'em-^ 
parer de ses sens. Il penche la tête; il sVssoupit. 
Une sueur abondante coule de tout son corps. Sa 
plaie se rouvre y et verse un sang corrompu. Lais- 
sons-le goûter un doux repos. 

' O tenv é reçQÙ dtru tmt sén : ii^tu. CBsà quVn ce aBonent 
Pbiioctète n^est pl^» dans U fi^reur de ses coarulupiu ,' mais dan* 
la situation d'un malade prêt ^ tombçr dans un sommeil de d4f«il« 
luice. 
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SCÈNE lî. 
NÉOPTOLÈMÈ , LE CHOEUR. 

LE CHŒURv 

Sommeil, cher tyran de nos sens , toi qui fais 
oublier les peines et les soucis, viens adoucir les 
mauxdePhiloctèie. Médecin salutaire , entretiens 
dans ses esprits le calme et la sëre'nitë que tu as 
commence' dy porter. Mais vous , seigneur , son- 
gea; au parti que vous devez prendre. Que faut-il 
fiiit^e désormais? qu'attendons -nous davantage? 
Toccasion est prompte à décider, et vaut mieux 
que toutes^'les délibérations. 

1ÏÉ07T0LEMS. 

Philoctète endormi ne nous entend plus. Amis, 
ce n^ est pas assez d'avoir entre les mains ses armes. 
Si nous ne Vemmenons lui-même à Troie , nos 
soins sont superflus.^ Les dieux l'ordonnent , et c'est 
à lui qu'ils ont réservé la victoire. D'ailleurs, j'ai 
donné ma parole , et je serais coupable d'y man- 
quer. 

LX CHŒUR. 

Cest donc aux dieux d'y pourvoir , et de vous 
inspirer. Du reste, donnez-nous promptement vos 
ordres , et prenez garde qu'il ne nous surprenne. 
L'état où il est ne souffre qu'un sommeil léger et ' 
fugitif. Faites secrètement ce que vous devez faire, 
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si VOUS pensez comme le chef' que vous savez. A 
la yéritë, dans les conjonctures délicates, le sage 
même est embarrassé : mais les vents nous appel- 
lent. Philoctète j privé de forces et plongé dans la 
nuitdu sommeil , comme tm habitant des enfers ^, 
nous livre notre proie. La fortune nous invite; c'est 
à nous de Tenlever. Saisissons le moment y et pro- 
fitons d'une victoii^e aisée. 

viopTOLim* 

Arrêtez , et ne labse? point entrevoir d'embar» 
m. n ouvre la paupière , et relève la tête. 

' Cest Ulysse : mais le choeur ne le nomine point , dans la 
crainte qae ce nom seul ne réyeiUe Philoctète , et ne trahisse le 
Rcrtt. 

*• Le grec dit : ce U nt fait pas plus d^asage de ses membres , det 
» pieds, des mains , etc. que s^il- ^tait mort. » (Note de l'ancien 
Wîtciur.) 



nV nu TROISIÈME AGTK. 
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ACTE ÏT. 



PHIIOCTÉTS y en s^ëyeillaiit. 

\j LUMIÈRB j que fal»*ttt tôw^ à mon réveil! 6 es- 
poir trompeur I étrangeis^ oàlles-^^TMis... (H les 
aperçoit.) Patdoûuee, cher Nëoptolème^ ces itidî«- 
gnes soupçons. Est-il croyable en effet que vous 
ayez porte là générosité jusqu'à vous sssoeier à nies 
xnaux, à demeurer près d^un cadavre expirant^ à 
me servir ménie? Les Atridesii'éiiOùtps0 usé ainsi. 
Mais votïs êtes fils d* Achille , et votre cœur le mon- 
tre assez y puisque mes cris et Finfection de ma 
plaie ne vous ont pas rebuté. Enfin mes maux sus- 
pendus me donnent un peu de relâche. Aidez-moi^ 
ô mon fils , à me relever, et dès que j'aurai repris 
mes forces , embarquons-nous sans délai. 

Je me réjouis , cher Philoctète , de vous voir 
délivré de vos tourmens contre toute espérance. 
Car , hélas ! ils vous laissaient à peine un rayon de 
vie. Levez-vous : ces Grecs vous transporteront 
au vaisseau , si vous le permettez. Le fardeau leur 
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sera l^ger; jugez-en par leurs sentimens et les 
miens. 

railOCTÈTS» 

Que ne vous dois-je point ? donnez^noi le bras ^ 
il suiEt. Qu ils se retirent '. Je ne veux pas leur 
être incommode a^ant le temps ; je ne le serai que 
trop durant le voyage. 

(Le chœar ae retire et marche devant , ters le riyage.]^ 

SCÈNE II. 
PHILOCTÈTE, NÉOPTOLÈME. 

KÉOtTOLÉMJS. 

Cest à vous d^ ordonner. Mais tâchez de rappe-* 
1er vos forces, et de vous soutenir. 

FHILOCTÂTK» 

Ne craignez rien. Je suis &it à ces aceidçns; les 
forces reviendront à l'ordinaipe. 

lïÉOPTOLÈMS , à demi-bas» en le condoitani^ 

Malheureux , que vais-je faire ^ ? 

' Ce mot quoiqu'éqiHToque » m*a donné lieu dé supposer ^e U 
chœur prend les devants vers le rivage. La scène suivante en est 
plas belle , et le retoar du chœur plus intéressant. Quand Philoc- 
tète dit dans cette soànt qu'il a'a plus que les rochers ^ qui il peut 
adresser ses plaintes , il semble supposer Tabsencedu chœur. IX est 
natarel de croire qu^ensuite Ulysse renvoie les Grecs vers Néopto- 
lème pour hâter le départ , et pour voir s^il n'est point, tnrvano. 
ou nouvel embarras. 

*■ Néoptolème avait laissé entrevoir son repartir tur le ftenon- 
nsge qu'il jouait malgré lui. La pitié VfsnpotU ; il eomm«»ce ici ^ 
«e déclarer. 
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PHILOGTETE , en s'arréUnt. 

Qu avez-vous , moH fils ? quelle parole vient de 
vous éphapper? 

KEOFTOLÂMI. 

Cruelle incertitude ! où tourner mes pensées ? 

7HILOCTÂTE , étonné. 

Quelle incertitude? Ah! mon fils , ne parlez pas 

ainsi. 

KÉOFTOLÈME. 

Et c est cela même qui fait ma peine. 

PHILOCTÂTE. 

Le triste spectacle dont vous venez d'être té- 
moin 5 vous fait-il repentir en secret de la parole 
que vous m'avez donne'e ' ? 

NÉOPTOLiME. 

Oh I qu'il est pënihle à un cœur bien né d'agir 
contre son caractère ^ et de Êiire ce qui ne convient 
pas ! 

PHI];.OCTÈTE. 

Mais , en sauvant un homme vertueux , vous ne 
faites riçn dont les inânes de voire père doivent 
rougir, 

> M. de la Harpe : 

Laipitié que d'abord tu m'ayais annoncée , 
I Pu poids de mes malheurs serait-^elle laseée ? 
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' HÉOPTOLÂMB. 

Vouft êtes vertueux, et moi je passerai pour ne 
rêlrepas. Voilà ce qui me déchire. 

PHILOGTÈT£^. 

Votre conduite vous fait honneur. Mais que dois- 
je penser de vos di^^cours ? 

llÉ0PT0Z.iME. 

dieux , que faire ? je serai doublement cou- 
pable, et par mes actions et par mes paroles ^ 

raiLOGTÉTE , à part, à demi-hauU 

Je le vois ; il délibère s'il me trahira. Il songe à 
partir sans moi ^^ 

SÉOPTOLiME. 

Non ^ je ne vous abandonne point ; mais si je vous 
emmène malgré vous, quel remords et quel re- 
pentir? cest le sujet de mon trouble. 

PBILOGTÈTE» 

Quoi ? que dites-vous ? expliquez -moi ce mys- 
tère y mon fils. 

VÊOPTOLÀMB. 

Je ne puis vous le celer plus long-temps:, la.pitié 

>M. de la Harpe t 
C'est moi qui dois roagir , moi qui suis désormais 
Coupable si je parle , et y il si je me tais. 

» Soupçon» de Philoctète ; second obstacle au départ. Néopto- 
Umei en se dévoilant , le recule plus que jamais* 
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remporte. Il faut.... que je vous amèue aux Atri- 
dçs. Vous parlez pour le siege^ 

Ah! <jue m'as-tu dit! 

Suspendez un moment votre oourroi:ix« Eoqu- 
tez-moi, 

j^HILOCTÈTB. 

Quécouier^is-je désormais? que penses-tu iai^^ 
de moi? 

KÉOPTOLEMS. 

Vous gue'rir d'abord^ pour ren^erseç Troie avec 
vous. 

PHILOC'l;4,TI^ 

Parles^Ui sérieusement? 

NiaPTOtÉMK. 

Le destin le veUt ; il le faut. Calmez votre gow 
1ère, 41 me suiy^». 

PJBILOCTÈTE. 

Ah! je suis trahi. Jeune e'tranger , quel piège tu . 
m^ as dresse! rends-moi, rends-moi promptement 
pion arc et mes flèches. 

NÉOPTOLÈME. 

Je ne le puis. Les chefs parlent , Fint^él pu-< 

hlic y est engage'; c'est à moi^'ohëir. 
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P9IL0CTÈTB. 

race digne de ton nom' ! Lâche artisan duiplu& 
noir artifice qui fât jamais^ comment as- tu o$e 
surprendre ma crëdulilé ? ne rougis -tu point de 
porter sur ipoi tes regards , après avoir si indigne-* 
mentabiisé du malheur et de la honne foi dun sup- 
phaat? mais où m'emporte mon courroux? ah! 
mon fils, songe qu'en m'ôtant cet arc, tu m'ar* 
raches la vie. Rends-le moi , je t'en conjure au nom 
des dieux. Rends-moi le jour que tu m'as ravi. 
Que je suis malheureux l... tu te tais; tu me rer 
gardes tranquillement. Rien ne te touche, ô riva^ 
ge^ 6 promontoires de cette île! 6 hétes farou- 
ches^ mon unique compagnie? ô rochers escar- 
pes , c'est à vous que je me plains ; car je n'ai que 



' le reax que Philoctite , en plutôt Sâp^ocle, ait roula faire 
cette froide allasioa au tiom de Pyrrhus ; mais il fallait une petite 
note. Néoptolème s'appelait autrement Pyrrhus ; vC^fisç signifie 
Roux : et la première syllabe de ce nom icîjp , f eut dire du Jeu ; et 
qui fait dire peut-être k Philoctète irrita contre lui : £ rû/s 9Ù , o f« 
ignis. Je doute que Sophocle ait toqIu faire cette mauTaise pointe ; 
mais encore fallait-il la rendre intelligible. 

Cette note de Tancien éditeur prouve très<-hien quMl n'y a poini 
ici de contre*sens dans la traduction du P. Brumoy , comme le 
pense M. de la Harpe (Note 8 , p. 77 » de son Phihctète , édit. de 
1786). En efiet ces mots , o race digne de ton nom! ne tombent que 
sur le nom de Pyrrhus donné à Néoptolème , à cause de sa couleur 
rousse , et point du tout sur le nom qu'il avait hérité de ses an-, 
f^'tres. L^ç scholiastç y est formel , y. q5o. (i icy^ vu ).«r«^^«c ?*- »?/*«. 
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vous à qui je puisse me plaindre , et je tous ai ac* 
coutumes à mes gëmissemens. Faut-il que je soi» 
trahi par le fils d'Achille ! il jure de me mener en 
ma patrie , et il me conduit à Troie, Il ahuse de 
la foi du serment pour ravir lare sacré d'Hercule j 
pour me traîner à son char , et me montrer en spec- 
tacle à l'armée grecque. Il triomphe de Philociète , 
comme s'il l'eût vaincu à force ouverte, et il ne 
voit pas que c'est triompher d'un mort-, d'une 
ombre , d'un fantôme vain. O s'il m'eut attaque 
dans ma force! Encore à présent dans l'état où je 
suis , ce n'est que par surpHse. Oui , je suis la vic- 
time de sa fraude. Malheureux! que ferai-je! rends^ 
mon fils y rends ; sois semblable à ton père , a toi- 
méme^. Que dis- tu?..,., tu ne dis rien... ^ je suis 
mort. Ah, déplorable Shiloctète! caverne, je 
reviens à toi; sois ma ressource. Reçois derechef un 
misérable, nu, abandonné, sans nourriture... je 
mourrai seul dans cet antre. Je ne pourrai plus 
percer les bétes ; elles me dévoreront ; je devien- 
drai leur proie à mon tour. £t ces coups partent 
d'un cœur que j'avais cru sincère! 

Ecoute , Néoptolème. Je ne lance point encore 
sur toi les dernières imprécations, refiige ordi- 
naire des malheureux poussés au désespoir. Tu 

' M. de Id Harpe : 

Àh ! Pyrrhus t ah ! mon fils ! 
SouTÎens-toî de ton nom , reprends ton caractère , 
Sois semblable k toi-même ; et semblable k ton père. 
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peux changer de sentizûens. Mais prends garde au 
parti que tu vas prendre, et juge de ma vengeance 
par mes * fureurs ^. 

SCÈNE III. 

LES MÉMIS, LE CHOEUR, qaî reTÎeat sur la fia de U scèiu 
précédente. 

LE CH(S0R. 

Décidez, seigneur; il en est temps. Les vents 
nous appellent. Il faut partir y ou le satisfaire, 

KÉOPTOLÈME. 

Amis , )e suis touché , je Tavoue : mais ce n'est 
pas de ce moment que mon cœur souffre. 

SHILOCTiTl. 

Au nom des dieux , mon fils , écoule cette pitié; 
et ne te fais pas Faffront devant les hommes d'avoir 
irompé un malheureux. 

NÉOPTOLÈMX y k part. 

Que ferai-je ? plût aux dieux que je ne fusse 
jamais parti de Scyros ! 

' Par embellissement de Huyention da P. Brnmdy , toutes cea 
six lignes de la traduction se réduisent à ceci : « Je suspends 
» toutefois mes imprécations , jusqu'à ce que je voie si tu persistes 
» dans tes noirs projets ; si cela est ainsi , va , puisses-tu périr 
d^une mort funeste ! n ( Note de Fancien éditeur. ) 

* M. de la Harpe a rendu tout ce discoucs de PUiloctète ayec 
(dus de goût et même plus de {wécision. 
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^HILOCTÈTI. 

Tu ne parais pas méchant. Quelque conseil te 
pousse. Trompe qui le mérite mieux. Hends-moi 
mes armes ; laissa-moi , et Ta-i*en. 

kéoptoxAms. 

Amis j que ferons-nous ? 

SCENE IV. 
xi$x^MS8, ULYSSE* 

ULYSSE , à Néoptolème. < 

Perfide^ vous balancez. Donnez-moices.arines, 
et retirez-vous. 

* Tout le commencement 4le «ette toène est rendu par M. de k 
Harpe avec plus de précision, de chaleur et d'énergie. 
VLTSSE y at^ec précipitation, 

Qu'attendez-Yous , perfide ? 
Remettez-moi ces traits. 

PHILOCTÈTE. 

C'est Ulysse , grands dieux ! 

VLTSSB. 

Loi •même. 

PRILOCTBTE. 

Ciel ! Oà suift-je ? Ulysse dans ces Ueoji 1 
Ah l lui seul a tout fait : ce cruel artifice , 
Tout cet aSrçux complot est rouTvage d'Ulysse. 
ilesaf mes ; c'en est trop , mes armes.... 

«1*TSSS. 

Nm y Pyrrlrn» 
Sait respecter des Grtei k» ovdres abiolm. 
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VBl&OGTiTB. 

tHeuir , quel est cet éimnger? s' est-ce point 
Ulysse que j'entends,? 

GOTotnc» mtâ. à ûxm% ; il M p^t Toat letffcaire. 

Vous ; marches sur mes pas : c^est trop yoas em défendrt . 
Me tous' obstinez plusk résister aux dieux, 
Ou je TOUS ÙM sur FheuM «alevci' de ces lievs. 

rat&ocTiTC. 
Tu me menaces , traître !. ... O Lemnos , mon asyle ^ • 

Yeux sacrés de Tnlcain, allumés dans cette He ! 
Vous , mes seuls protecteurs , à dieus de ces olsmati 9 
Vous Toyez cet outrage , et ne le vengez pas ! 



Jnpiler est leur maitre^ et c^est lui qMÎ m'am^n«« 

PBILOCTiTS. 

Ainsi tu fais les dieux complices de ta haine , 
Artisan du parjure et de Vinifuîté 1 

Je TOUS parle tn leur nom ; snÎTec leur yoloaté. 

PHlLOClitl. 

PeB«ee-ttt é»Bc traîler Pbiloctète «s esdaf a ? 

ULTSSZ* 

Je le traite en gnerrier et généreux et brave , 
Eb digne oompagnon de tant de rois fameux » 
Qui doit renverser Troie et trioiApher comme eux. 
Ne fuyez pas la gloire ii vos regards offerte : 
Venez : le ciel l'ordonne , et la route est ouverte. 

PHILOCTàTH. 

Tftàt ^e «et «ntrê obecar peurra mè Hecevoir , 
De m^arrachéT d^ici , rien n'anta le pouvoir. 
Oui , i'aime mieux mourir ; du haut de cette roche , 
J^aime mieux à Tinstant* . • • 
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VIYSSX , k Philoctcte. 

Oui , c'est moi , c'est Ulysse que vous voyez. 

PHILOCTiTE.* 

Âh j malheureux! je suis perdu. Voici la main 
qui a trame la trahison. 

ULYSSE* 

Cest moi^ n'en doutez point. 

/ PHILOCTÈTS f à ïï^optolème. 

mon fils y rends-moi mes armes. 

T7I.TSSE. 

Vous avez heau faire ; vous ne les aurez pas. 
Partez y ou je vous fais enlever. 

PHIIOCTÈTE. 

Tu me feras enlever , traître ? 

VLT88S. 

Le dessein en est pris y ou vous me suivrez. 

IHIX.0CTÈTE» 

Lemnos , 6 Vulcain ! Ulysse menace de 
m'enlever de ton île! Tu vois cet outrage , et tu le 
souffres! 

UI.TS8E. 

Jupiter est le maître des dieux, et de cette île. 
Jupiter l'ordonne , et je ne fais qu'exe'cuter ses 
ordres. 
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VRiLOGTiTE» 

Parjure, qu'oses-tu dire? de quel front fais-tu 
les dieux complices de tes fraudes ? 

VLTSSE 9 montrant le rivage. 

Dites j auteurs de la ye'rite'. Voici la route qu ils 
vous commaxident de suivre. Partez. 

PHILOCTÈtS. 

Non j traître ; je ne partirai pas. 

VLYSBE. 

Vous partirez. Le sort en est jet 

PHlLOCTiTE. 

Grands dieux! et depuis quand Philoctète est- 
il donc un esclave ^ pour le traiter ainsi ? 

ULYSSE. 

On le traite , non en esclave , mais en héros , et 
comme un des libérateurs de la Grèce, avec qui 
il doit renverser Troie. 

PHILOCTÂTS. 

Dùt-il souffrir mille maux , tandis quUl aura cet 
antre pour asyle , il n'en sera rien. 

ULTSSX. 

Que prétendez-vous donc ? 

VHlIiOCIÈTB , voulant te pr^ipit«r. 
Mourir*. 

' Ce mot seul est énergiqae à Im, T^rité ; mais répond - il à cette 
longue phrase qu'on lit dan» le grec ? c Ce que je prétends ^ dit 
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tJLTSSÊ , aux soldaté. 

Il veut se precipiier. Qu'on le saisisse , et ^u'on 
le de'robe à sa fureur. 

VElLoCTÂTE ) arr«té« 

bras sans défense^ ô mains privées de V04» 
armes, faut-il que vous supportiez ces indignes 
liens 1 méchant , dont il ne peut partir rien de 
juste ni de bon , de quel cruel stratagème t'es- tu 
avise pour me surprendre? Tu n'as osé paraître. 
Tu m'as séduit par ce jeune homme qui m'était 
inconnu. Tu l'avais séduit !e premier. Son cœur 
n'était point fait pour la fraude ; et sa droiture di- 
gne de la mienne , méritait de ne pas trouver un 
corrupteur tel que toi. C'est sans le savoir qu'il a 
été le ministre de^ ton lâche artifice < . Je le vois , 
il souffre de m^avoir fait souffrir , et il t' obéit à 
regret. C'est toi , c'est ton génie ami des ténébreux 
forfaits , qui l'a instruit à tramer un crime. Seul 
tu l'as forcé , malgré ses remords , à se jouer de la 

» Philoctète ? Mejetar tout à l'heare en bas da baat de ce rocher ^ 
» et me casser ]a tête. » ( Note de Taiïcien éditeur. ) 
' <c Cela n*est ni exact poar la Tcrsion ^ ni vraisemblable pour le 
. «sens. Pyrrhus ne pouvait pas ignorer les desseins d^Ulysse. Phi- 
» loctète lui-méne ae feoi ffs» le croire^ et il Itii reproche plus 
» d'une fois tout le cçntraire. M y a dans le grec : kfM% r hrm f x»y 
» TàrjB : Ce jeune homme simple , et qui répugnait à t' obéir. Ce 
» qai est tris^diff^rent de fat tmdoctioii du P. Bmnay. » Note de 
K. de k Harpe. />M>c/. p Sti. 
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Vertu et de ma crëdulite'. Tu me lies , barbare , 
tu pî^ëtends donc m'arracher du rivage où tu m'as 
expose , où tu m'as prive d'appui , d'amis y Ae pa-^ 
trie y et rayé du. nombre des vivans. Âh ! que les 
dieux tè puissent.. «. mais les dieux ne m' écoutent 
point. Loin de prêter l'oreille à mes imprécations , 
ils te comblent de biens, tandis qu'ils m'accablent 
de luaux. Ya jouir de mon infortune ^ va rire de 
ma douleur avec tes chers Atrides , dont tu sers 
la passion. Lâche , ce n'est que malgré toi que tu 
les as suivis au siège ^ , et ils te chérissent. Je leur 
ai conduit volontairement isept vaisseaux , et ils 
m'abandonnent comme le dernier des hommes» 
Du moins tu leur imputes celte indignité , et ils 
te l'imputent à leur tour, 

Mais réponds-moi , quel est ton dessein ? pour-* 
quoi m'enlever ? à quoi suis-je bon ? je ne suis plus 
rien y je suis mort pour les Grecs. ennemi des 
dieux et des hommes y dis-moi par quelle raison je 
ne suis plus à tes yeux un fardeau incommode ? 
pourquoi mes cris et l'infection de ma plaie ne te 
dégoûtent plus ? pourquoi tu ne crois plus que je 
puisse troubler les sacrifices ? Ce fut là ton pré- 
texte pour me rejeter de l'armée. Grecs inhumains^ 
soyez les victimes de mes horribles imprécations. 
Si les dieux sont encore justes ( et ils le sont,) y je 

' Ulysse contrefît l^inséns4 pour se dispenser d^aller au siège. 

IV 16 
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voîs qu'ils vous punisseut. Auireriieiit Vouô rfàU-* 
riez pas entrepris ce voyage pour un malheureux 
tel que moi. Un remèrds cuisant ^ un trait du c;el 
vous perce , vous de'cbire , et vous force malgré 
vous de songer à moi. Mais ô terre natale , et vous , 
dieux te'moins et vengeurs ^ punissez-les enfin, 
punissez-les tous , et je suis satisfait. Mesurez votre 
vengeance à votre pitié pour moi. Faites-les périr 
à mes yeux ; je me croirai gue'ri. 

LE CHŒUR , à Ulysse. 

Il est cruellement aigri ; il brave les maux , loin , 
d'y succomber. 

0LtSSE. 

J'aurais bien des choses à lui répondre ; mais 
il n'est pas en état de m'entendre. Un seul mot 
me suffira. 

Je suis tout ce que vous dites , ô Philocièlc j 
quand il s'agit de l'intérêt public. Est-il question 
de Timérêt des hommes vertueux? je suis ^ autant 
qu'un autre , partisan de la vertu et de Fhumanité* 
Croyez-moi, je sais manier à mon gré les cœurs« 
Le vôtre seul est intraitable. Hé bien ^ je consens 
de vous céder. ( Au chœur. ) Amis , rendez-lui la 
liberté; et laissez-le en ces lieux. Nous pouvons 
nous passser de lui , puisque nous avons les armes 
.d'Hercule. Teucer sait l'art de s'en servir , et à son 
défaut je me flatte de ne pas l'ignorer. Oui , Phi- 
loclèlCj je m'en servirai aussi bien que vous-même* 
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L'armée après tout a-t-elle besoin de vous? Adieu , 
demeurez dans Yotre Lemnos. Nous allons partir , 
et cet arc va me procurer une gloire qui n était 
destinée qu'à vousi 

PHILOCTÉTE. 

Le cruel ^ où me réduit-il ? quoi ? tu oseras te 
montrer à Tarmée paré de mes dépouilles ? 

ULYSSE. 

Il est inutile de parler davantage; je pars. 

PHILOCTÉTE , k Néoptolèmc. 

Généreux fils d'Achille , tu ne me dis rien , et 
lu me quittes ainsi ? 

ULYSSE y en s'en allant. 

Suivez-moi , Néoptolème ^ et ne détournez pas 
même les yeux. Votre indigne pitié nous perdrait. 

PHILOCTÉTE y au chœur. 

Et vous 5 chers amis , vous m'abandonnerez 
aussi ? la pitié ne vous touchera pas ? 

LE CHCEUR ) en montrant Nëoptolème. 

Voilà notre chef; c'est à lui de parler ! ce qu'il 
vous dira j croyez que vous nous le disons. 

I 17ÉOPTOLÉME , au choeur. 

Ulysse blâmera ma sensibilité. N'importe. De- 
meurez , vous autres , si Pbiloctète le veut ainsi y 
tandis que tout s'apprêtera pour le départ , et que 

16.. 
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nous ferons nos vœux au ciel. Peut*étre , durant 
cet intervalle , un heureux changement le rendra 
plus docile à nos raisons* Nous allons au rivage , 
Ulysse et moi ; rendez-vous y promptement , dès 
que vous serez avertis, 

SCÈNE V. 
PHILOCTÈTE, LE CHOEUR. 

FHILOCTÉTE , à Tentr ée de sa grotte. 
StROFHS I. 

caverne ! ô mon unique asyle I jamais je ne 
le quitterai. Tu m'as servi de demeure : lu seras 
mon tombeau. séjour rempli de ma douleur ^ 
que vais-je devenir 1 plus de nourriture ^ plus 
d'espoir. Tourbillons impétueux ' ^ enlevez-moi 
dans les airs. Que suis-je sur la terre ^? 

LE CHŒUR., 
STROPHE II. 

Vous êtes l'unique auteur de vos maux. Vous 
n^avez d'^ennemi que Philoctèie. Il ne tenait qu'à 
vous d'être heureux ^ et vous préférez votre misère 
a la fortune qui vous rit. 

* ^expression grecque est x'Xùfxi^si , c'est-k-dire , les harpies, 
monstres fabuleux , dont les principales étaient JEWo , Ocjpète et 
O^nélo. Elles sont appelées , aussi bien que les Furies, les chiennes 
de Jupiter. ( Note de l'ancien éditeur ) 

*Grcc : Car je n'y peux plus unir. C'est ainsi que traduit 
M. VauYiUierft. 

\ . ■ 
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PHILOGTÂTS. 

* AiTTisraoFHE !• 

Misérable 9 dénué de tout secours, ii fs^ut donc 
que j^expire dans cet antre; la douleur et la faim 
vont me consumer. Je ne percerai plus les oiseaux 
de mes traits. Cœur barbare, dont rartifice me 
lait périr , qiie ne puis-je te voir en proip à des 
maux aussi durables que les miens ! 

LE GHŒUE* < 

ANTISTROPHE II* 

Ce n'est point à Tartifice des hommes, c'est à la 
volonté suprême des dieux que vous devez attri-^ 
buer ce que nous avons fait malgré nous. Mettes 
fin à vos imprécations , et cessez de nous haïr. 

PHILOCTÊTB. 
STROPHE m. 

Tranquille sur le rivage , le traître insulte à 
mon désespoir. ïl essaie impunément mon arc et 
mes flèches. Trésor qu îl m'a ravi , chères armes, 
si vous avez du sentiment , quelle honte serait- 
ce pour vous de vous voir passer des mains du 
compagnon d'Hercule , dans celles du plus lâche 
des hommes! témoins de ses infâmes artifices , de 
sa honteuse origine , et de ses cruels attentats, 
^pus détesteriez, comme moi, l'auteur de tous 
mes maux. 
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LS CHŒ0H. 
$TROPHE IV. 

Seigneur, un homme de bien doit dire libres 
ment la vérité', et la souffrir sans s'offenser, kp^ 
prenez donc que rassemblée des Grecs a chargé 
Neoptolème de faire ce qu'il a fait , et que c'est 
en faveur de la cause commune qu'il a çuiyi les 
conseils d'Ulysse. 

PHILOCTÈTE • 
ANTISTROPHE III. 

Oiseaux , qui ëtiez ma proie , et vous , hôte& 
sauvages de ces rochers , ne fuyez plus cet antre. 
Je n'ai plus ces armes qui vous effrayaient. Ma 
caverne vous est livrëe. Accourez-y sans çraintç , 
de'chirez-moi , dévorez-moi ; je serai votreproie à, 
mon tour. Aussi bien deviendrai -je bientôt celle 
de l'indigence. 

I.E CHŒUR. 
ANTISTROPHB IV.. 

Au nom des dieux , si l'hospitalité sainte vous, 
touche j rendez-nous tendresse pour tendresse y et 
faites réflexion qu'il ne tient qu'à vous de chan-% 
ger votre destin. Qu^elle fureur de choisir pour 
ressource la douleur ^ la misère et le désespoir ! 

PHILOCTÈTB. 

Amis , vous renouvelez mes maux. Quel plaiv 
$iir prenez-vous à me tourmenter ? 
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LE CfECE^R. 

En quoi , seigneur ? 

FHILOGTÈTE. 

Espërez-vous me persuader de retourner ver* 
ces Grecs que j abhorre ? 

LE CHŒUR. 

La raison le veut. 

PHILOCTÉTE. 

Laissez^moi donc en ces lieux. 

J.% GHCEUR. 

Il faut vous obéir. Reiirons-nous. 
•Au nom du grand Jupiter , ne me quillez pa». 

Ù CHŒUR , feignant de se retirer. 

Apprenez à calmer votre courroux. 

PHIXOGTÂTS , avec de grand» cri#« 

Chers amis j demeurez , Je vous en conjure. 
Ah! 

XB CflŒUR. 

Quel nouveau sujet vous arrache des cris ? 

PHILOCTÈTE. 

destin! 6 tourment! mal cruel, comment 
te supporterai -je désormais ? Revenez, amts^ 
revenez. 
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LE GHCEUR. 

Que ferons-nous ? vous êtes détermine à ne nous 
plus croire. 

FHIIOGTÈTB. 

Pardonnez ces cris et ces emportemen3 à Texcès 
de la douleur. 

LE GHŒUB. ) en rev enanl. 

r 

Ecoutez donc nos conseils ^ et suive2;-i]ious. 

PHILOCTÈTE } après un moment de réflexioB. 

Je n'en ferai riçn. C'est un parti pris. Non , 
dût Jupiter m'écraser de ses foudres , je n'çn ferai 
rien. Périsse Ilion , périsse Farmée , périssent 
tous jçeux qui m'ont sacrifié ! pour vous , çhers 
amis 5 jje n'ai qu'une grâce à vou^ demsinder. 

ri: GHŒUB,. 
Quoi? 

PHILOCTÈTE. 

Une épée , une hache , quelque arm'c que ce 
çoît. ^ ^ ^ 

XE CHŒUR. 

Quel meurtre projetiez- vous ? 6 ciel f 

PHILOCTÈTE. 

Ma mort; la doulei^r m'y force : je me coupe-» 
rai le pied et je me percerai le cœur, 

LE GHŒUlt. 

Quel est yotre dessein ? 
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PHILOCTÈTK, 

De rejoindre mon père. 

LE CHŒUR. 

Où? 

PHILOCTÉTB« 

Aux enfers. Car, hélas, il ne vit plus. pa« 
trie^ que ne puis - je du moins te revoir encore 
une fois , après t' avoir quittée pour secourir les 
perfides Grecs ; ma mort en est le prix. 

n te cache dans son antre. 
t% CHqEUE 9 ^ Philociète. 

Nous serions déjà partis pour aller au vaisseau, 
si nous n'eussions vu de loin Ulysse et Néopto- 
lème <jui reviennent vers nous. 



FIN PU QUATRIÈME ACTE. 
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ACTE V. 



W»VVtVW%%»V»ll>M » V»WI<^ ^ MWM'W»%iW»»ll»W»MW»<»»V^»»<>»%WM<»^»MI^^ 



SCENE PREMIERE. 

ULYSSE el NÉOPTOLÈME , dan» l'éloigncmen*, 
UITS5£ , à N«optolèm«. 

liE me direz-vous point enfin quel sujet -^ou» 
fait retourner si promptejnent sur vos pas ? 

Je vaisv expier un attentat» 

ULYSSE* 

Il faut que vcnis le jugiez bien atroce; va^is 
quel est-il ? 

NÉOPTOLÈMX» 

Cest d'avoir ëcouté Ulysse et les Grec^* 

VLYSSE^ 

Hé j qu'avez-vous fait d^njusle ? 

NÊOPTOLÈMB. 

J'ai trompé un malheureux. 

ULTSSE , avec empressement. 

Qui ? ô ciel ! quel est votre nouveau projet ? 
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NÉOPTOLÉVS. 

' Il nest pas nouveau; je veux revoir Philoc- 
icie, et.... 

ULYSSE. 

Et que faire encore? ( à part, ) Je tremble. 

NÉOPfOLÉME. 

Je lui ai ravi ses armes ; je vais les 

ULYSSE, 

Quoi! les rendre? dieux! que m'annonce^tow? 

NÉÛPTOLÂMB. 

Cest contre l'équitë que je les retiens. 

ULYSSE. 

Au nom du ciel , Ndoptolème j répondez; par- 
lez-vous tout de bon ? 

KÉOPTOLÈME, 

Je pense conime je parle. 

ULYSSE, 

Âh, (ils d'Acbille ^ que me diles-vous ? 

NÂpPtOLÈMS. 

Ce que je vais faire. Faut-il le redire encore? 

U^TSSS. 

Celait trop de me l'avoir cMt une fois. 

NSOPTOLÈME. 

N'en doutez donc plus. Vous savez touu . 
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VLTSSB. 

Je sais qui s'y opposera. 

KÉOPTOLÈMK. 

Hë! qui j je vous prie , aurait cette tëmërité? 

ULYSSE* 

Toute la Grèce et moi. 

KiOPTOLÉMI. 

Certes y je cherche le prudent Ulysse dans ses 
paroles. 

♦ TTLTSSS. 

Et moi, je trouve le bouillant Néoptolème dans 
ses actions >. 

KÉOPTOLÈME. 

Peu m'importe la réputation de politique, 
pourvu que je satisfasse l'ëquité. 

ULTSSBi 

Où donc est IVquite' de rendre j maigre moi y 
un trësor que vous ne devez qu'à mes conseils ? 

NÉOPTOLÈME. 

Vos conseils m'ont fait commettre un crime 
dont je rougis : je veux le rëparèr. 

' Ceci est recherché et n'est pas exact. Grec : 

HBOPTOLiMK. 

Toute votre sagesse ordinaire ne brille pas dan»- les discourt 
que TOUS me tene^. 

17LTSSE. 

Et moi y je n'en trouve ni dans vos actions , ni dans vos paroles^ 



DigitizedbyVjOOQlC * 



TRAGÉDIE DE SOPHOCLE. 253 

^LYSSXé 

Et ne craignez-vous point le ressentiment de 

Farinée ? 

véoPTOLÂKS. 

Je ne crains ni Farmëe , ni vous , quand il y va 
de la justice. 

ULTSSJB. 

Ce sera donc contre Nëoptolème^ et non plus 
contre les Troyens qu'il nous faudra combattre ? 

NÉOPTOLÂMS. 

Combattez ; j'y consens. 

Ul^TSSE. 

Cette ëpëe vous répondra dans peu ' . 

^ Crrec : • . . . i X'^fi^ ^t^tcev c/i«ç 

tVoyez-YOïis cette main , dit Ulyise , sur la garde de mon épée ? y 
IV^optolème en fait autant de son c6té , et réplique : « Faites , 
«faites; vous ailes Toir la mienne qui tous répondra tout k 
> rfaeure. » U n'est donc pas ici question d^un projet pour la suite , 
mais de l'appareil d'un combat actuel. Ce qui appuie mon senti* 
ment, c'est l'espèce de sarcasme que le fils d'Achille jette à Ulysse 
qui te retire prudemment : 

£ 9(ktfficDf)n9eti ; xav vit >0<f «uro» ffiwjçp 
ïaùii «v iXToç x'ktcujxiroi'ii (X^^i cff'dW. 

t Vous êtes sage; et , ^i yous l'êtes toujours de la sorte, yoos pour- 
«rez Yiyre sans aucun accident. » Les duels en forme étaient 
inconnus aux anciens ^ mais les rencontres ne l'étaient pas. 
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I 
HÉOBlOtÈllE. 

Lft mienne est prête ; je n'attends que les Grcc^l 

et vous. 

ULYSSE. 

Faites donc ce qu'il vous plair^. J'en rendrai 
compte à Tarmëe , et sachez que la peine suivrar 
le crime de près. Adieu. ( Il se retire. ) 

tJLT8S£ I k Néoptolème déjà parti. 

Vous faites prudemment. Usez en toujours de 
même à l'avenir ^ pour vous garantir de mon cour* 
roux. ( Allant vers V antre. ) Philoctète j sor- 
tez de votre grotte. 

SCÈNE It. 
NÉOPTOLÈME ^ PHILOCTÈTE , LE CHOEUR- 

PHILOCTÈTE. 

Quel bruit ai-je entendu ? Qui m'appelle ? que 
voulez-vous de moi? pouvez-vous me rendre en- 
core plus malheureux ? Vousle croyez, sans douie, 
et 'c est le dessein qui vous amène. 

NÉOPTOLÂMS. 

Rassurez-vous , et m'ëcoutez. 

PHILOCTÈTE. 

Je VOUS ai trop écoute. Vos discours trompeurs 
m^ont perdu. 
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NÉOFTOLÂME. 

Croyez au moins mon repentir >« 

PHII.OGTÈTS. 

Ainsi m'avez-Toufi engage à vous croire , quand 
vous m'avez surpris mes armes. Votre sincérité 
feinte cachait une perfidie. 

HÊOPTOLEMK. 

Oubliez-la ; et dites-moi seulement si vous êtes 
déterminé à demeurer en ces tristes lieux , ou si 
Vous daignez nous accompagner ? 

PHILOCTÈTB* ^ 

Ne m'en parlez plus 2. 

HÉOPTOLÊME. 

Est-ce une résolution inébranlable ? 

PHILOGTÊTE. 

Plus inébranlable que je ne puis dire. 

MÊOPTOLÈME. 

Mon dessein était d'apaiser votre courroux ^ et 
de vous persuader , s'il était possible ; mais, si 
cela vous offense , jeme tais. 

PHILOCTÈTB. 

Tu fais bien. Vainement voudrais-lu me se- . 

' Eh bien ! au repentir n^ est-il aucune voie ? 
Ce vers de M. de la Harpe c&t plus conforme au grec. 
* Le grec ajoute : « Tout ce que yous diriez serait inutile, w 
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duire encore par tes frivoles discours. Mon cœllf 
ulcerë ne te pardonnera jamais le lâche tour que 
tu m'as fait. Fils indigne du plus généreux père ^ 
tu m'arraches la vie, et tu viens me donner des 
conseils ! Ah , puissiez-vous périr tous nuisërab le-» 
ment , les Atrides, Ulysse et toi ! voilà mes adieux ■ . 

NÉOPTOLEMS. 

Plus d'imprécations , plus de haine ; voici vos 
armes ^ recevez-les de ma main. 

PHTLOGTÈTB. 

Que dis-tu ? quel nouveau piège m'âs-iu pré- 
paré ? 

VÊOPTOliMS.. 

Venez , je vous les rends. J'en jure par le sou- 
verain maître des dieux. 

> M. de la Harpe : 

Tu parlerais en vain : traftre , c'est bien ^ toi 
Qu''il convient de prétendre aucun pouvoir sur moi! 
Va , trop indigne fils du^plus illuittre père , 
Lorsqu^aujourd'hui ta fourbe a comblé ma misère ^ 
Tu m^oSres de» conseils ! Otes-^toi de mes yeux ; 
Va retrouver Ulysse et tes Grecs odieux. 
Tu n^échapperas pas, ni toi , ni les Atrides ^ 
Au céleste courroux qui poursuit les perfides. 
Je vous ai dévoués aux vengeances des dieux ; 
Qu'elles tombent sur vous : ce sont W mes adieux. 

PYRRHUS. 

Plus d^imprécations , plus de cris , ni de larmes. 
Connaissoz mieux Pyrrhus et reprenez vos armes. 
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. ÏHIIOCTÂTÉ. 

agréables paroles ! Mais dois*je les croire ? 
Ociel! 

néoptolèmk. 

Croyez les effets. ÂTancez. Ne craignez rien. 
Recevez voire arc. 

SCÈNE IIL 

PHILOCTÈTE , NÉOPTOLÈME, ULYSSE, 
LE CHOEUR. 

ÛLTSSS ) suryenant. 

Et moi je m'y oppose au nom des Âtrides et d« 
l'armëe. J'en atteste les dieux* 

PHILOCtéTB , après avoir reçu ses armes dé Néoptolèmc. 

Est-ce la voix d'Ulysse que j'etitends ? ' 

' T7LTS82. 

De lui-même. Le voici. Oui^ c est moi qui, 
maigre le fils d'Achille , vous ferai partir pour k 
siège. 

PHlX.OCTÈT£ ^ se mettant eii situation de lancer une flèche. 

Attends. Cette flèche va punir ton outragé. 

KÎoPtOLÈMË , Tarrétant- 

Ah! Philoctète, qu'allé» -vous faire? Au nom 
du ciel y ne lancez pas ce trait. 

IV ï7 
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PHILOCTÈTB. 

Laisse-moi faire , mon fils , laisse-moi percer ce 
traître. 

VéOPTOI.ÂMX. 

Non , je ne puis le souffrir. 

PHILOCTÈTE. 

Pourquoi m'empêcher de me venger de mon 
cruel ennemi ? 

KÉOPTOLiHS. 

« La vengeance serait honteuse et pour vous et 
pour moi. 

PHILOCTÂTE. 

Qu avons - nous à ménager avec les Grecs ? 
Croyez-moi,. les chefs de Varmëe sont aussi peu 
braves en effets, qu'ils paraissent fiers en paroles. 

KÉOPTOLÈME. 

Il est vrai. Mais enfin je vous ai rendu vos ar- 
mes. Vous reste- 1 -il encore contre moi quelque 
sujet de courroux et de plainte ? 

' C'est la mhae pensée qu^a' employée M. Corneille dans Po' 
lyeucte. Celui-ci dit à Pauline , au sujet de Sévère son amant ^ qui 
l'ayait revue : 

Quoi f yout me soupçonnez déjk de quelque ombrage I 
Et Pauline répond ce beau mot si applaudi d'un grand prince : 

Je ferais à tous trois un trop sensible outrage. 
Sllc parle de ion mari, de Séyère et d'elle. Polf^ucie^ act. II| s. IV. 
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PHILOCTiTE. 

Non j mon fils. Ton grand cœur s'est dévoile. 
Aussi n'as-iu pas reçu le jour d'un Sisyphe *, mais 
tf un héros aussi illustre chez les. morts, qu'il fut 
célèbre parmi nous. 

KEOPTOLiME» 

< 
Il m'est doux de voir Philoctète louer Achille ; 
et cet éloge réjaillit sur moi. Mais écoutez , sei- 
gneur, ce que j'ai à vous demander. Il est des 
maux qui nous viennent des dieux ; ils sont inévi- 
tables 3 il faut les supporter. Mais est-on excu- 
sable ou digne de pitié y quand on s'en procure 
volontairement comme vous ? votre cœur est aigri , 
et incapable de conseils. Qu'un ami vous, parle, 
vous prenez feu , et le traitezd'ennemi. Je parlerai 
toutefois , et j'appelle Jupiter à témoin de mes pa- 
roles. Gravez-les profondément dans votre cœur, 
et apprenez d'abord que votre blessure est un coup 
parti du ciel, pour avoir approché du /serpent dé- 
positaire des trésors ^n temple que vous avez trou- 
vé à Chrysa. N'espérez jamais de guérison, tant que 
ce soleil vous éclairera , que vous n'alliez à Troie. 
Votreguérison est réservée aux enfans d'£sculape, 
comme la prise de Troie à nos communs efibrts , 
et à vos flèches. D'où sais- je ces merveilles ? je 

"▲ïeul d'Ulysse. 
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vais VOUS le dire. Letroyen Hélénus, ce proplièlô 
si rcnofnmë est prisonnier dans le camp. C'est lui 
qui nous a de'Velopp^ce mystère. » Par ce moyen , 
» ajouta-t-il j Fe'të prochain verra finir le destin 
» d'Ilion. Grecs, ôtez-moi la vie, si mes oracles 
» se trouvent faux. » Sur cette assurance devez- 
«vous balancer à vous rendre ? quel bonneur pour 
vous d'avoir e'të le seul de tous les Grecs jugé 
digne d'accomplir ces grandes destinées ! goûtez 
donc le bonheur de revivre , ei là gloire de ren- 
v^rs^r Troie. 

PHIIOCTÂTE. 

Destin odieux ! pourquoi vois-je le jour que 
j'abhorre ! que ne suis>*je habitant des enfers! que 
ferai-je ? puis-^e résister à un ennemi si tendre et 
si généreux ? mais quoi , faut-il céder ? si je le fais , 
que deviens*je? oserai-je me montrer? qui voir 
désormais ? Astres , témoins des affronts que j'ai 
reçus , de quel œil verrez-vous Philoctète avec les 
Atridea qui m'ont perdu y avec Ulysse qiii m'a tra- 
hi ! non , les outrages que j'ai^ssuyés ne sont rien 
eh comparaison de ceux que je prévois. Un cœur 
que la nature a instruit au crime s'enhardit tou- 
jours À de nouveaux forfaits. Je vous Tavoue , 
Néoptolème, je ne puis comprendre votre con- 
duite. J'attendais de vous que , loin d'aller à Troie , 
vous me détourneriez de cette lâcheté. Quoi ! les 
Grecs vous ont cruellement offensé; ils vous ont 
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dépouillé des armes, de la gloire d'Achille; par 
un jugement inouï, ils ont préféré Ulysse à Âjax ' ; 
et vous alle« les secourir ! et tous voulez m'enga- 
ger à vous suivre ! non y mon fils , «non , tu ne com-^ 
mettras point cette indignité. Remène«-moi dans 
ma patrie ; tu me l'as juré. Demeure toi-même i 
Scyros , et laisse périr ces ingrats. Mets ton bon^ 
heur et le mien à couvert : tu obligeras doublement 
Achille et Philoctète ; et , abandonnant des perfi- 
des y tu t'épargneras la honte de leur ressembler. 

KiOPTOLÂMS. 

Votre courroux n'est que trop légitime. Lais- 
sons les Grecs et les Atrides. Mais que demandé-jè 
de vous, sinon d'obéir aux dieux , et de^uivre un 
ami ? 

BHILOCTÈTS. 

Moi ? qu'irais-je faire au siège ? voir les fils 
d'Atrée jouir des maux qu'ils m'ont causés. 

' M. Vaayilliers remarque avec raison quHl y a ici ufte grande 
faute dans le texte ; i<> parce que le grec qae présente les édition» 
ordinaires n^est pas exact ; 9^ parce que cette querelle entre Ajax 
et Ulysse s'a pu ^(re soupçonnée par Philoctète , qui tenait de 
Néoptolème qu'Ajax était mort ayant Achille. TL faut donc y d'après 
ces raisons , lire ay ecle sayant éditeur. 

êlyi 90V xuOvB/sttte* 

Ttficii Kotxph 9\ikwT(if yttfi9v ^i xoti 
O^ffvitoi tAptvoc^» 
tLes Qrecs yous ont cruellement offienaé; ils yous ont dé|iouiIlé 
» de ce qui avait fait la gloire de votre pcre ; et , par un jugement 
» inouï ^ ils ont préféré Ulysse à yous. » 



Digitized 



by Google 



262 FHILOCTÈTE , 

NÊOPTOLEME. 

Trouver la guérison de ces maux, et revoir^ 
non vos ennemis , mais vos libérateurs. 

PHlLOCTÈTSi, 

C'est ce qui me de'sespère. 
, C'est ce qui fera votre gloire et la mienne. 

' ?HILOCTÈTE. 

Vous offensez les dieux qui vous écoutent. 

KÉOPTOI.iMX, 

Je parle pour leurs iniëréts. 

Ce sont les Atvides que vous servez^ 

NÉOFTOLÂME, 

C'est Phiioçlète que je sers. 

PHPLOCTÈTE. 

Quoi ! en me livrant a mes ennemis ? 

NÉOPTOLÈME. 

Regardez-les d'un ^ulre œil^ et soyeî moitis fier 
dans le malheur. 

PHILOCTÈIE. 

Si je l'ai bieti compris j vous voulez me perdre. 

NÉOPTOLÈMf. 

Vous oe m'avez pas entendu; je pre'tends vous 
sauver. 

7HIL0CTÂTE. 

Ijcs Atrides m'ont rejetë de l'armée : voilà tout 
ce que je saîs^ 
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irÉOFTOLÈME» 

Oui^ mais ils repaient leur faute; ils veulent 
vous rendre heureux. 

P;aiLOCT&T£. 

Ce ne sera pas à condition de les voir à Troie. 

SÉOPTOLÈME. 

Que voulez-vous que je fasse? rien ne peut 
vous ébranler. Il faut donc me taire ^ et vous lais- 
ser languir dans vos maux. 

FHILOCTÈTEi. 

Laissez-moi mes maux : ils me sont cbers. Ac- 
quittez seulement votre promesse ; remenez-moi 
dans ma patrie. Cà , ne différons plus ; oublions 
Troie et les Grecs : ils m'ont trop coûté de larmes.. 

KÉOPTOLÈME. 

Partons , puisque vous le voulez ainsi. 

PBILOGTÈTS , le imyant. 

O parole pleine de charmes l ^ 

IfÉOPTOLÂME I s'arréUnt. 

Mais essayez vos forces. 

PHILOCTÉTX. 

Elles répondront à mon courage* 

NÉOPTOLÉM^ f reyenant encore^ 

Mais comment me justifierai - je auprès ^es 
Grecs? 
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PHILOCTÂTI. 

En les méprisant. 

ifïÉOFTOLÈMS. 

Ils ravageront mes états. . 

PHILOCTÈTE, 

Je volerai à votre secours. 
Avec quelles troupes? 

PBILOCTÈT^. 

Avec les flèches d^ Hercule. Ces armes et ce bras 
suffiront pour les faire trembler, 

KEOPTOLÉME. 

He' bien ! embarquons-nous ; faites vos der- 
niers adieux à Lemnos, 

SCÈNE IV. 
^ts MEMES, HERCUtE. 

HERCULE.) sur un nuage. 

Ne parte* pas encore.... Philoctète, reconnais 
Hercule. Tu l'entends , tu le vois. C'est ppur toi 
que j'ai quitté la voûte azurée ; je viens t'annoncer 
les ordres de Jupiter , et te marquer un au^tre çhe* 
min. Demeure donc, et m'écoute. 

Tu $ais mq» travaux , et ce qu'il m'en a coûté 
pour acquérir 1 uumortalité dont tu 3toe vois jouir. 
Apprends que tu dois rei^plir la même desthtëe ; 
c'est par cette route pénible qu'il te faut arriver à 
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la gloire. Il faut que tu ailles à Troie avec le fils 
d'Achille : tu guériras ; ta valeur te donnera le 
premier raçg dans Varmëe ; tu perceras de mes 
flèches le fie^ Paris, auteur de tant de malheurs. 
Tu renverseras Troie , et lu enverrî^si Pœan , ton 
père , sur le mont Oëta , les dépouilles choisies 
qui seront le prix de ta hravoure. Tu me réser- 
veras les dons de Farmée , et tu les- mettras sur 
mon tombeau ^ comme un monument de la vic« 
toire due à mes flèches. 

£t toi , ô fils d^Âohille y je te déclare qu^ tu ne 
peux vaincre sans Philootète y ni Philoctète sans 
toi. Allez donc^ comme deux lions qui cherchent 
ensemble leur proie. J'enverrai Esculape pour 
guérir Philoctèl© j car c'est à mes traits que les 
dieux ont attaché deux fois la prise d'Ilion ; mais 
quand vous ravagerez ce riche pays , souvenez- 
vous de respecter la religion. Jupiter préfère la 
piété à tout le reste : le reste meurt ; elle ne meurt 
jamais ; elle nous suit au tombeau ; et indépen* 
dante de nos destinées ^ soit que nous vivions ou 
que nous mourions , elle est immortelle ' • 

' M. de la Harpe : 
Kends gr&ce aux immortcU qui t'auront protégé. 
Honore-les toujours ; ta gloire est leur ouyrage. 
D'un cœur religieux ils chérissent rhommage ; 
Et la pure yertu , le plus beau don des cieux y 
I^e meurt point atec rhomm^ji et se rejoint aaz dtevi;&» 
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PHILOCTETE. 

ÂlmaBle voix î chère divinité ! qiie je goûte de 
plaisir de te revoir enfin après tant d'années 3 je 
i'obéis j je pars sous tes auspices. 

HÉOPTOLEMS«. 

J'accepte le même augure. 

HXaCULE ) s'en alUnt aux cieus. 

Ne différez plus , le temps vous iavite ^ le vent 
est'favorable. Adieu. 

FHII.OCTÈTfi. 

Allons , et saluons seulement ces lieux. Adieu j 
chère grotte, doux asile de ma misère. Adieu, 
Nymphes de ces prés humides ^ je n'entendrai plus 
le bruit sourd des vagues de cette mer. Adieu , ~ 
rivage , où tant de fois j^ai souffert les injures de 
Lair. Adieu, promontoire, où Echo répéta tant 
de fois mes gémissemens. Adieu , douces fonuines, 
que j'avais cru ne devoir jamais quitter. Et toi , 
6 terre de Lemnos , laisse-*moi partir heureuse - 
ment , puisque je vais où m'appellent les destins ; 
Hercule et les dieux Font voulu ainsi, 

' X£ CHŒUR. 

Réunis désormais ^ embarquons-nous, et prions 
les déesses de la mer de nous accorder un retour 
fortuné. 

FIN JOB PHIL0GT£T£* 
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SUR PHILOCTÈTE, 

TRAGÉDIE DE SOPHOCLE. 



Ju'effet de celte tragédie , aussi bien que de la 
plupart des anciennes , consiste pour le moins au- 
tant dans le jeu et la représentation , que dans la 
versification elles paroles. Toutefois je ne doute 
pas que la simple lecture n'ait fait sur les Grecs 
la même impression , que le récit de Philoctèle sur 
Télémaque dans Tingénieux poëme « de feu M^ de 
Cambrai. «Pendant que Philoctèle avait raconté 
» ainsi ses aventures ^ dit-il , Télémaque était de- 
» meure comme suspendu et immobile ; ses yeux 
» étaient attachés sur ce grand homme qui parlait. 
» Toutes les passions différentes qui avaient agité 
» Hercule , Philoctèle , Ulysse , Néoptolème, pa- 
» rais$aient tour-à-lour sur le visage naïf de Télé- 
» maque , à mesure qu'elles étaient représentées^ 
» dans la suite de cette narration. Quelquefois il 
» s'écriait , et interrompait Philoctèle sans y pen- 
» ser; quelquefois il paraissait réveiir, comme un 
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» homme qui pense profondément à la suite des 
» affaires. Quand Phiioctète dépeignait Fembarras 
» de Néoptolème , qui ne savait point dissimuler^ 
» Télëmaque paraissait dans le même embarras : 
» dans ce moment on l'aurait pris pour Neopto- 
» lème. » 

Telle est l'idée que M. de Cambrai avait de 
cette pièce ^ et des mouvemens qu'elle a dû pro- 
duire. En effe t, J intérêt qui en fait la base, p'est rien 
de moins que le renversement d'un Etat ^ qui, par 
sa résistance, avait épuisé toutes les forces de la 
Grèce , et rebuté vingt rois durant dii^ années. Les 
Dieux font entendre que la victoiire dépend de Phi- 
ioctète et des flèches d'Hercule. Mais comment 
déterminer ce guerrier malheureux à secourir les 
Grecs , qu'il a droit de regarder comme les au- 
teurs de ses maux? C'est un Achille irrité qu'il faut 
regagner , parce qu'on |i besoin de son bras ; et l'on 
a dû voir que Phiioctète n'est pas moins inflexible 
qu'Achille , et que Sophocle n'est pas au-dessous 
d'Homère. 

Ulysse est employé à cette ambassade avec Néop- 
tolème, heureux contraste, dont Sophocle a tiré 
toute son intrigue. Car Ulysse politique jusqu'à la 
fraude, et Néoptolème sincère jurqu'à l'extrême 
franchise, en font tout le nœud, tandis que Phi- 
ioctète , défiant et inexo^rable , élude la ruse de 
l'un, et ne $e rend pointa la générosité de l'autre j^ 
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de sorte qu'il faut qu'Hercule descende du ciel 
pour dompter ce cœur fe'roce, et pour faire le dé- ' 
noûment. On ne peut nier qu'un pareil nœud ne 
mérite d'être dénoue par Hercule. 

Rien n'est moins chargé d'évènemens que cette 
pièce. Il n'y a que sept ou huit situations princi- 
pales qui font le grand ressort de plusieurs pas- 
sions , de même que peu de roues font mouvoir 
une grande machine. La première situation, après 
l'exposition du sujet, qui est courte et adroite, 
c est celle d'Ulysse , qui engage Néoptolème à 
tromper Philoctète. On y voit dans tout son jour 
l'artifice d'un vieux politique , qui met tout en 
œuvre pour faire entrer dans ses desseins un jeune 
prince que son âge , son grand cœur et les exem- 
ples d'Achille ont rendu ennemi de tout ce qui a 
l'air d'artifice et de ruse. C'est le grand art des rois, 
et la grandeur d'âme qu'on voit lutter ensemble. 

Néoptolème cède enfin au motif de la gloire , 
qui est ^ passion dominante, et l'endroit faible 
par où on l'a attaqué. Ce motif et ses remords sem« 
blent le justifier. 

Pour seconde situation , on voit ce prince aux 
prises avec Philoctète. Quelle naïveté dans la joie 
de celui-ci quand il revoit des Grecs! quelle bien- 
séance dans la manière dont il s'informe de l'armée 
troyenne ! quel art enfin dans le tour simple et 
naturel que prend Néoptolème pour le tromper! 
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PhiloctètCj maigre toute sa deTiance, ne peut éviter 
ce pie'ge. Le Grec déguisé qui survient fait la troi- 
^sième situation, et cest un tour de Tàrtificieux 
Ulysse pour pre'cipiter le départ , dans la crainte 
de manquer sa proie. 

Une autre scène essentielle consiste dans laccèa 
subit et imprévu qui relarde le départ de Philoc- 
tète. A la vérité , cette scène demande quelqu'in- 
dulgenceà des lecteurs français. Ils verraient avec 
peine un héros malheureux tomber en convulsion 
sur notre théâtre, et achever par -la de peindre 
Textrême misère où il est réduit. Maïs il y a bien 
de la finesse à Tégard des mœurs anciennes , d'avoir 
imaginé ce moyen pour augmenter le trouble , et 
pour reculer le dénoùment , moyen d'autant plus 
sûr, qu'il semble renverser respritdcPhiloctèle, 
et qu'il donne lieu au repentir de Néoptolème, Car 
la situation suivante , où payait tout l'embarras de 
celui-ci 5 en dépend , et c'est sa pitié qui réveille sa 
vertu. Ce repentir ne le porte pourtant encore 
qu'à balancer s'il rendra les armes qu'il a surpri- 
ses. C'en est assez pour la vraisemblance. TJlysse 
qui était en eml^uscade survient à propos pour re- 
tarder encore l'action par un nouvel incident. Ce 
n'est plus un politique obscur qui se cache pour 
réussir plus sucement. La conjoncture veut qu'il 
se déclare ; il le fait , et parle avec une fermeté 
digne d'un héros , et en raéme-lemps avec une 
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soupleâisé d'esprit capable d'ébranler loui autre que 
Philoctète. Mais, comme il s:ût, dit M. de Cam-* 
brai^ « quil ne faut attaquer les passions dcshom- 
}) mes pour les réduire à la raison , que quand elles 
» commencent à s'affaiblir par une espèce de las- 
)) situde, )) il laisse â Philoclèie le-^temps de la té- 
flexion y et passe tout à coup de la sévérité à la 
douceur , sans sortir de la dignité. 

Philoctète^ seul avec le chœur, et livré à lui- 
même ^ montre un cœur agité comme les flots de 
la mer. Puis le retour d'Ulysse et de Néoptolème 
change tout le théâtre. Caria résolution que prend 
le fils d'Achille de rendre les flèches, déconcerte les 
mesures du roi d'Ithaque , et promet au specuteur 
im nouveau plaisir. Il y a dai)^ cette scène une 
chose qui pourrait nous blesser , à savoir qu'Ulysse 
piqué j comme il doit 1 être , des paroles et de la 
conduite de Néoptolème , ne mette pas l'épée a la 
main. Mais, outre que les dliels a'.^ient pas du 
goût des anciens , Ulysse , par un courroux hors 
de saison , et qu'il n'aurait pu satisfaire en présence 
du chœur, aurait p«rdu tout le fruit qu'il espérait 
de son voyage. J'aime mieux croire qu^il est censé 
ne pas entendre les dernières paroles de son col- 
lègue , qui sont les seules dont il puisse être légi- 
timement offensé , quoiqu'elles lui reprochent sa 
lâcheté en termes assez clairs. 

Enfin la gépérosité de Néoptolème , qui en ren- 
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dantles flèches se voit contraint de céder à Wiiloc- 
lèle , et de préférer l'inte'rét d'un particulier à celui 
de toute ja Grèce , fait sans contredit la plus bril- 
lante situation. Elle est telle qu'il faut Hercule 
même pour vaincre l'obstination indomptable de 
son ami. Ulysse s'oppose à la restitution des armes 
chez Sophocle j et Philoctète veut le percer; il en 
est empêche par Néoptolème. Ce trait est beau. 
Mais M. de Cambrai a cru devoir l'embellir encore, 
où y trouver un défaut. Il suppose qu'Ulysse fait 
signe à Néoptolème de rendre les flèches , et que 
Philoctète , dans un premier mouvement de colère , 
se met en devoir de tuer son ennemi. « Pour Ulysse 
» ( c'est Philoctète qui parle dans le Télémaqiie, ) 
» il paraissait aussi tranquille contre mes flèches 
» que contre mes injures. Je me sentis touché de 
» cette intrépidité et de cette patience. J'eus honte 
» d'avoir voulu, dans ce premier transport, me ser- 
)) vir de m6é^armes*pour tuer celui qui me les 
» avait fait rendre. Mais comme mon ressentiment 
)} n'était pas encore apaise, j'étais inconsolable de 
» devoir mes armes à un homme que je haïssais 
» tant. }) 

Cette idée , toute spirituelle qu'elle est , ne peut 
s'ajuster à la pièce de Sophocle. Ulysse n'en est pas 
moins brave chez ce poëte, et Néoptolème en est 
encore plus généreux. Mais l'un et l'autre auraient 
démenti son caractère, si l'on eût supposé ce quo 
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Veut rameur de Télémaque. Céuientdeuxambas^ 
sadears qu^ devaient agir difTëremment , suivant 
leurs difiereùtes idées , Punpar la fermeté ^ l'autre 
par là douceur. 

A suivre le goût de l'antiquité, on ne peut re- 
procher à cette tragédie aucun défaut considérable. 
Tout y est lié , tout y est soutenu , tout tend direct 
tement au but : c'est Faction même telle qu'elle a 
du se passer. Mais , à en juger par rapport à nous, 
le trop de simplicité, et le spectacle dominant d'un 
homme aussi tristement malheureux que Philoe- 
tète, ne peuvent nous &ire un plaisir aussi vif que 
les malheurs plus variés et plus brillans delNico** 
mède dans Corneille < . 

' Ld P. Bruntoy en eut ju^e bien difieremment» s^il eftt pu voii^ 
les représentations da Philoctète de M. de la Harpe. Cette pièce 
fait la plus grande sensation au Théâtre Français. 

J'ajouterai que , même en admettant les principes du P. Bru« 
ttioy ) il serait difficile de trouver quelque justesse dans les rap-* 
prochemens de Philoctète ayec Nicomède, Qu^a dé commun , je ne 
dis pas Faction du drame de Corneille , mais le caractère de son 
héros, aVec celui de Sophocle? Le mérite de cette tragi-comédie, 
comme Corneille TappeUe lui-même , est dans la peinture de la 
politique romaine. LUutérêt du PMloctète de Sophocle repose sur 
des affections toutes diSerentcs^ et l'élévation et la dignité du Atyle 
tragique mettent d^ailleurs cet ouvrage bien au-^dcssus de Nico» 
mède. R.-R. 

• FIN DES RÉFLEXIONS* 

IV i8 
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iXiËN n'est plus célèbre dans la fable ancienne, que 
Hercule et ses douze travaux. Ce héros était fils de 
Jupiter et d'Alcmène , que ce dieu séduisit sous la 
forme d' Amphitrion , prince thébain, époux de 
cette princesse. Junon conçut tant de dépit de cette 
infidélité de son mari ^ qu'elle s en vengea cruelle- 
ment sur Hercule. Elle le soumit à Eurysthée , roi 
de Mycènes , qui , lui faisant des commandemens 
impossibles à exécuter pour tout autre qu'Her- 
cule y donna lieu à ses grands exploits si vantés 
dans l'antiquité. Il n'est pas ici question de sépa- 
rer l'histoire de la fable , ni de distinguer les dif- 
férens Hercules , dont les belles actions ont toutes 
été attribuées à l'Hercule de Grèce. Il suffit pour 
la tragédie présente de suivre les idées reçues des 
Grecs. 

L'exposition de cette pièce , dont le sujet ^est la 
mort 'd'Hercule 5 développera peu à peu les prin- 
cipaux faits de ce héros , et seulement ceux qui se- 
ront nécessaires pour l'intelligence de l'action du 
théâtre. Le reste serait un attirail d'érudition aus- 
si inutile y qu'aisé à compiler j il détournerait la 
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^incipale àtteniion , qui sera mieux employée i 
la substance de cette tragédie^ 
- La scène est supposée à Trachine ' , ville de la 
Thessalîe ; et y comme le chœur est une assemblée 
de filles du pays , la pièce en a tiré son nom. Les 
autres personnages sont Déjanire , fille d^OEneus^ 
roi d'Ëtolie , femme d'Hercule ; uîi vieillard ; un 
envoyé ; Lichas ^ éôuyer d^Hercule; Hyllus, et 
Hercule lui-même* 

ACTE PREMIER. 



ï)é)anire seule ouvre la scène j eh se rappelant 
ses malheurs , dont la source est l'amour inquiet 
qu'elle sent pour son époux. C'est une femme ja- 
louse telle qu'Ovide ^ nous la peint dans ses ZTe- 
roïdes j où tout le sujet de Sophocle est élégam- 
ment exprimé dans une simple lettre de cette 
princesse à son tnati. Fille d'un grand roi (c'était 
OEneus), elle a eu, dit-elle, pour amant un fleuve, 
dieu à la vérité, mais terrible par les diverses 
formes qu'il prenait , tantôt bœuf, tantôt serpent, 

« Trachine , ou Trachin , rille de la Phthiotide dans la Thcs- 
sAlie , au pied du mont 0£ta. Elle fat depuis appelée Héraclée ; 
à cause d^Hercule qui se brûla sur le mont QBta. 

* Oyid. Hêroid, , epist. 9. 

18.. 
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tantôt homme , mais homme tel que les peintres 
représentent les dieux fleuves , c est-à-dire , avec 
des cornes , et une large barbe inondée d'eaux qui 
sortaient à gros bouillonsde sa bouche. Un amant 
de Tespèce du fleuve Achëlbùs * déplaisait à Déja- 
nire, et elle préférait la mort à un pareil époux. 
Heureusement pour elle , un rival puissant vint 
la délivrer des poursuites du fleuTe. Ce fut Her- 
cule qui le vainquit , et lui enleva une de ses cor- 
nes, comme on le lit dans \qs Métamorphoses^. 

Il faut dévorer toutes ces mystérieuses fables , 
si Von veut entendre Tantiquité. La vérité qu'elles 
cachent dédommageait les anciens ; mais cette vé- 
rité importe peu à la tragédie de Sophocle , puis- 
que la fable en fait au contraire lornementet l'âme. 
Déjanire devint donc la femme de son libérateur^ 
mais elle se plaint de n'en être pas plus heureuse. 
Autres temps, autres soucis, et toujours causés par 
l'amour. Car Hercule est un héros qui parcourt 
toutes les contrées, qui vole de victoire en vic- 
toire, et qui a la terre entière pour patrie. Déja- 
nire et ses enfans sont ceux qu'il voit le moins ; il 
s'expose à mille dangers , et ne leur laisse de lui 
que mille alarmes. Ovide a eu en vue cet endroit 



■ Achéloûs^ fleuve dont la source est dans le Pinde, et qui 
sépare rAcarnanie de PÉtolie. 

* Oyid. Metam, , llb. 9. 
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àe Sophocle dans ces vers qui le rendent parfai- 
tement : 

1 Non honor est , sied onns ; species laesura €»rentem. 

Si qua yoles apte nubere , nube pari. 
Vit mihi sémper abeât , et conjuge notior hospes ; 

Monstraque , terribiles persequiturque feras. 
Ipsa domo vacuâ votis operata pudicis 

Torqueor , infesto ne vir ab boste cadat. 
Inter serpentes , aprosque , avidosqne leones 

Jactor , et esuros terna per ora canes. 

« Un hymen inégal est ponr une femme beau- 
))coap moins un hoïineur qu'un fardeau, dont 
») Féclat ne diminue pas le poids. Hercule toujours 
*) absent est pour moi plus élratager que mari. Oc- 
» cupé sans cesse à poursuivre des monstres fu- 
))rieux^ il me laisse en proie à des frayeurs dont 
))savie eèl Tunique objet. Je crois toujours me 
» trouver avec lui au milieu des serpens , des san- 
»gliers et des cerbères. » Enfin De'janire fait con« 
naître qu^elJe se trouve reléguée loin de sa patrie à 
Trachine avec ses fils. 

C'est que le grand Âlcide , invité à manger chez 
son beau-père QEueus , avait tué d'un léger coup , 
en badinant^ et sans le vouloir, un jeune enfant 
parent d'OEneus ; on ne lui imputa point cet ac- 
cident 5 qui n'était que l'efiFet du malheur. Mai 

' Oyid. Iferoîd, , epist. 9» . -^ 
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Hercule crut devoir observer la loi des Grecs â la 
rigueur , et s'exiler volontairement avec sa famille 
pour une année. Il choisit donc Trachine pour le 
lieu de son exil ^ et il y conduisit Dëjanire avec 
ses en&ns qa'il confia à Ceyx y roi de Trachî!ne. 
C'est sur cet exil qu'elle soupire : il lui devient 
d'auiant plus dur , qu'elle ne sait depuis plus d'une 
année ce quest devenu Hercule. Un écrit quHl 
lui a laissé en partant , augmente encore son in- 
quiétude. 

Sur cela il paraît une de ses femmes, qui , pour 
soulager sa douleur y se hasarde à lui donner un 
conseil, à savoir d'envoyer Hyllus fils aîné d'Her- 
cule , chercher les tracQS de son père y pour re^ 
cueillir au moins quelques nouvelles de sa des- 
tinée* Hyllus arrive à propos ; et sa mère lui ayant 
fai^ part du conseil qu'elle vient de recevoir , le 
jeune prince lui dii qu il a appris , mais seulement 
par de nouveaux bruits , qu'Alcide son père a étë 
long-temps esclave d'Omphale , reine de Lydie ; 
qu'ensuite il s'est tiré de ce honteux esclavage ; et 
qu'il a projeté de porter la guerre dans l'Èubëe 
contre Eurytus. « Mais savez -vous, mon fils, 
i> reprend Dé^anire , quels oracles votre père m^a 
)) laissés en partant touchant cette expédition ? les 
». voici ; Il y périra, ou enfin rendu à lui-même , 
vil jouira désormais d'un sort plus tranquille et 
» plus doux. Vous voyez quulle est la situation de 
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» ce hëros dont dépendent nos destiaëes. Car enfi« 
» c'est fait de nous , s'il n'est plus ; et , tant qu'il vi«- 
» yra , nous sommes trop fortunes. Balancerez- 
» vous donc à lui porter du secours ? — J'y vole 3 
» répond Hyllus , et croyez que , si j'avais eu la 
» moindre lumière de cet oracle paternel j on me 
» verrait depuis loog-temps courir sur ses pas. 
» Mais enfin , quoique le bonheur qui accompagne 
» ses arïnes doive me rassurer , et calmer votre in- 
)) quiétude , je pars ; et comptez que je mettrai 
» tous mes soins à m'instruire de tout ce qui tou- 
» che une si chère tête. — Partez , mon fils y dit la 
» mère ; ne rougissons pas de poursuivre un pro-> 
)} jet utile quoique tardif. Adieu ». 

Une troupe de filles du pays se présente à Tins* 
tant au vestibule de la maison de Céyx où se passe 
la scène. Elles cherchent Déjanire ; et, inquiètes 
sur le destin d'Hercule, elles prient le soleil d'ap- 
prendre à cette épouse affligée le sort de son époux. 
Ces filles , comme on a dit , forment le choeur qui 
sera désormais témoin de toute l'action. Celle qui 
prend la parole pour les autres , touchée de voir 
Déjanire privée depuis long-temps du sommeil , et 
livrée à ses craintes mortelles , entreprend de la 
consoler. Ces. coAsolations ne sont que des lieux 
communs qu\>n trouve répandus chez tous les an-» 
ciens , su,r L'instabilité de la fortune , sur le mé- 
l^mge dfi» hxw^ et d^ mauX} et sur les charmes 
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de l'espérance. Mais tout cela est tourne «Tmit 
manière inexprimable. 

Sensible à la tendresse de ces jeunes filles , De- 
janire rëpond qu'elles ignorent encore les chagrins 
inévitables que traîne après soi l'hymënee ; cha** 
grins dont leur âge les a mises à couvert jusqu'ici : 
-mais qu'enfin elles sauront un jour , par leur pro* 
pre expërience , en quelles peines doivent jeter une 
tendre épouse , l'absence d'an ëpoux chéri , l'in- 
quiétude sur des enfans qu'on aime , et mille au- 
tres soucis. Ce sentiment est tout semblable à ce- 
lui que Racine, tout rempli de son Sophocle, amis 
- dans la bouche d'Ândromaque , quand elle dît à 
Hermione : 

• . • • Il me reste un fils , vous saurez quelque jour ^ 
Madame , pour un fils jusqu'où va notre aniour 5 
Mais vous ne saurez pas , au mpius je le souhaite^ 
En quel trouble mortel son intérêt nous jette ^ 
Lorsque de tant de biens qui pouvaient nous flafter , 
C'est le seul qui nous reste , et qu'on veut nous Tàter* 
Jindromaque ^ acte III , se. IV. 
Déjanîre se détermine à révéler à ses confidentes^ 
un souci qui la tourmente particulièrement. L'é- 
crit que lui a laisse Hercule à son départ en est le 
sujet. Véritablement c'est le détail de ses dernières 
volontés, et un testament dans les formes, a Jadis 
» il partait, dit-elle, comme un héros qui Court 
» à la victoire. Mais ici il parle en époux expirant. 
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))I1 règle mon héritage : il divise ses ëtats à ses 
)) fils : et il détermine .un terme au-delà duquel 
)) nous ne devons plus compter sur ses jours. » Ce 
terme est de quinze mois , et De'janire se voit au 
dernier Jour. De plus ^ Toracle dont elle a parlé à 
son fils et qu'elle répète au chœur ^ est un oracle 
donné à Hercule par des colombes de la forêt de 
Dodone. « Voilà ce qui ne me permet pas d'ahan- 
)) donner mes yeux au sommeil ^ dans la crainte 
» continuelle où Je suis d'être assez infortunée pour 
«survivre à ce héros. » Ce sont là certes des senti- 
mens héroïques et rares. 

Le sujet s' étant ainsi dévoilé insensiblement par 
des mouvemens inquiets , le chœur voit venir un 
tomme couronné de branches d'arbre; heureux 
présage. En effet c'est un citoyen qui , ayant ren^ 
contré Lichas , officier d'Hercule, l'a prévenu pou t 
annoncer à Déjanire que son époux revient com- 
blé de gloire , et chargé de dépouilles remportées 
sur ses ennemis, a Vous le verrez bientôt lui-même 
» couronné de lauriers , à la léte d'une arméç-vic- 
)) torieuse. » Déjanire demande, qui empêche donc 
Lichas de venir lui-même lui apporter celle nou- 
velle. On lui répond que le peuple curieux de sa- 
voir erif détail un si grand succès , l'arrête malgré 
lui. Déjanire se livre à une joie d'autant plus vive 
et moins aisée à exprimer, que sa tristesse avail 
été plus pFoftmde. Elle invite le chœur à prendra 
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pari à son allégresse; et cela sert de matière à un 
court intermède qiii n'est qu'un chant de triomphe 
en l'honneur de Diane , d'Apollon et de Bacchus. 



ACTE IL 



Lîchas arrive' achève en détail, à la reine , le 
récit qu'un autre avait ébauché en deux mots : 
Hercule a saccagé la ville d'OEchalie », tué Eury- 
tus j et emmené un grand nombre de captifs et 
de cajptives , qu'il envoie devant lui à son épouse. 
On les voit en effet dans le fond du théâtre avec 
une jeune princesse à leur tête. 

Le sujet dé cette guerre , dit Lichas, était une 
juste vengeance qu'Hercule voulait tirer d'Eury- 
tus, roi d'OEchalie , qui avait violé j à son égard j 
les lois de l'hospitalité , jusqu'à l'offenser par des 
paroles piquantes , et le bannir de son palais dans 
la débauche d'un festin : ce qui avait été cause 
que ce héros irrité, rencontrant malheureusement 
un certain Iphitus sur le haut d'un rocher ^ l'en 
avait précipité dans sa colère , sans lui donner le 
temps de se reconnaître et de se défendre. Il est 
étonnant que Sophocle ait imputé cette lâcheté à 
.son héros j même dans un récit infidèle. Du moins 

' OEch^lie, yUle ancicjanç de la Thessalie» Enrytas.en était tçk 
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Lichas ajoute , que ce fut la seule qui échappa à 
Hercule ; et que Jupiter , qui lui aurait pardonne 
d attaquer un ennemi à force ouverte y l'ayait puni 
de ce mouvement de colère en le rendant esclave 
dOmphale , reine de Lydie ' durant un an entier ; 
qu^enfin Âlcide arrivé au promontoire de Génëe ^y 
s'y occupe à faire des sacrifices à Jupiter pour le 
remercier de sa victoire, et que bientôt, quitte de 
ce devoir envers les dieux , il reviendra vers son 
épouse j qu'il prie de recevoir par avance les fruits 
de ses conquêtes. Tel est le récit de Lichas , récit 
qu'on verra dans la sj^te être peu fidèle* 

Déjanire , malgré la )oie que lui donne un suc- 
cès si inespéré , sent une frayeur secrète qu'elle 
ne peut démêler , et qui répand l'amertume dans 
son cœur à la vue des captives que le sort a re- 
misés entre ses mains , loin de leur patrie désolée. 
(( O Jupiter! s'écrie-t*elle ^ écartez ce triste pré- 
» sage , et ne livrez pas mes enfans à l'infortune 
» où je vois ces captives déplorables. » Une d'entre 
elles sur-tout lui semble le plus à plaindre. Sa 
jeunesse , sa beauté et sa douleur modeste touchent 
le cœur de la reine. EUe^ s'intéresse au sort de 

' Lydie , contre* de FAsie mineure , ausii bien que U Phrjrgîe. 
Les Grecs méprisaient les Lydiens et les Phrygiens. 

^ Cénëe , promontoire de Tile d'Eubëe , à présent cap de Litar, 
vis-K-vis le détroit de Mallie. De-là Jupiter Céncen^ temple 
éti%é par Hercule. 
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cette aimable captive , et lui demande à plusieurs 
reprises qui elle est. Mais celle-ci s'obstine à gar<- 
der un profond silence* Ainsi en use Cassandre à 
regard de Clytemnestre dans \ jdgamemnon d'Es- 
Chyle. Si Ton veut lire avec quelque fruit les an- 
ciens , on n'a qu'à les comparer les uns aux autres ; 
on trouvera la clef de leurs mœurs , et l'esprit de 
leurs sièclçs. Licbas, interrogé à son tour ^ feini 
d'ignorer ce qu'on lui demande. Ainsi Déjanire 
prend le parti de la faire entrer dans le palais ayee 
sa suite pour y prendre un peu de repos* 

Comme la reine se met ep devoir de se retirer 
aussi , après avoir renvoyé Lichas ^ un homme 
survient , et la prie de s'arrêter un moment pour 
entendre un secret qui est de la dernière consé-* 
quence pour elle. Tous s'écartent , hormis le 
chœur 9 que cet homme veut bien admettre dans 
la confidence, (c Sachez ^ dit->il , princesse , que 
)) Lichas vous trompe ^ ou qu'il nous a trompés 
)» avant vous. Je lui ai ouï dire, en présence de 
)) plusieurs témoins , qu'Hercule n'a fait cette ex-» 
» pédition contre Eury tus qu'en faveur de sa chère 
)> captive. Oui, l'amour , et non le prétendu es- 
» clavage chez Omphale , ni cette feinte mort 
yi d'Iphitus précipité : l'amour , dis-je , est l'unique 
)) auteur de sa bravoure et de ses triomphes. Her- 
» cule a désespéré d'obtenir cette princesse de son 
)) père Eury tus , et il a pris le parti de lui susciter 
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» tlne guerre cruelle sur un prétexte l<?ger. Il s*est 
» vengé des refus du roi par sa mort et par le ra- 
» vage de ses états. Vous voyez que sa captive 
» prévient son retour : ce n'est pas sans dessein, 
» Ne croyez pas qu'il la traite en captive* L'amour 
» devenu tyran de son cœur ne le permettait pas, 
» Voilà , madame , ce que j'ai entendu de Lichas ^ 
)) aussi bien que plusieurs autres citoyens , qui 
» sont en état de le confondre. C'est un avis dou- 
» loureux pour vous ; j'en gémis : mais il n*est que 
» trop fondé ; et je me suis cru obligé de vous eu 
» Élire part. » La reine frappée comme d'un coup 
de foudre 5 s'écrie : « Malheureuse! oùsuis-je, et 
» que dois-je faire? Quel serpent ai-je reçu dans 
» mon sein ? » Outrée de la perfidie de Lichas , 
elle demande conseil au chœur , qui est d'avis 
qu'elle presse Lichas de parler. Gomme elle s'en 
retourne pour le surprendre j il revient de lui* 
même à sa rencontre ; prêt à se mettre en voyage 
pour aller retrouver Hercule. i( Madame , que 
)) voulez-vous , dit-il , que je dise à votre époux en 
» votre nom?» 

La reine profite de cette oonjoncture pour sondcjf 
ce courrier avec toute la subtilité d'une femme , 
> et toute la dignité d'une grande princesse. Elle 
ménage adroitement ses interrogatiops^ et ne veut 
d'abord , ce semble , que se faire répéter ce que 
Lichas lui a déjà dit d'Hercule j chose assez inté- 
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ressante pour se la faire redire. Mais tput à coup 
elle lombe sur la jeune captive , et demande en- 
core une fois qui elle est* Lichas répond , comme 
auparavant, qu'il Tignore. De'janire alors Finti- 
mide. A qui j dit*elle, pensez-vous parler? 

LICHA8* 

Hë ! madame , d'où vient une pareille detnande ? 

BÉJANI&E. 

Re'ponds-moi. 

.T.ICHAÂ. 

C'est à Dëjanire ; c'est ma souveraine que je 
vois. 

tÂTANIRE. 

Voilà ce que je voulais savoir. Tu convîcn» 
que je suis ta souveraine ? 

Sans doute« 

BÉJANIRC* 

Et de quel supplice crois-tù qu'on doive punir 
un esclave infidèle ? 

XICHAS. 

Comment infidèle ? quel piëge veut-oft me 
dresser ? 

DÉJANUX. 

C'est toi , misérable, qui me teUds des piëges. 

HCHAS. 

Madame^ souffrez que je me relire , tant j;e 
comprends peu ce discours. 
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Non, je ne te relâche pas que lu ne m'aies 
répondu. ^ 

I.ICHA8. 

Sur quoi ? 

DÉJANIRS. 

Cette captive que tu m'as amenée , t'est -elle 
connue ou non ? » 

MCHAS. 

Je tous ai répondu ce que j'en savais. Que vpu- 
lez-vousde plus? 

Déjanire lui nomme lole , et lui insinue qu'elle 
est instruite d'ailleurs. Lichas nie tout et se défend 
du même air dont je viens de donner un essai. La 
reine, en lui découvrant peu à peu ce qu'il a dit 
dans la ville , le presse vainement. L'olficier sou-* 
tient son rôle , et veut se retirer. Mais incontinent 
Dëjanire use d'un artifice très-séduisant * . Elle 
feint d'être peu sensible aux amours d'Hercule ; 
elle se pique de connaître le génie des hommes 5 et 
de se mettre au-dessus des faiblesses et des jalou- 
sies de son sexe. A l'en croire : « £lle a foulé auie 
» pieds une vaine délicatesse , et elle sait quelle 

' Racine a donné k sa Roxane tout le génie et toute la jalouse 
souplesse de Déjanire ; mais il Ta rendue beaucoup plus coupablr;. 
Toutefois on ne prétend pas « dans cet exposé , approuver le poète 
grec plus que le français , quoique Déjanire soit beaucoup plus 
excusable que Roxant. 
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» indulgence une femme doit à son ëpoux. tiet'* 
» cule 5 dit-elle , l'a accoulumée depuis long-temps 
» à devenir iraitable sur cet article. La compassion 
» d'ailleurs qu'elle s'est sentie pour lole montre 
)) assez , à Tcntendre , combien peu elle est jalouse 
» d'une rivale. » Par cette pernicieuse adresse , et 
par ce de'sintéressement affecté, Dëjanire délivre 
Lichas de ses frayeurs. Puis , lui montrant com- 
bien le mensonge est odieux , chez les grands sur- 
tout , dÏÏ Ton peut aise'ment Te confondre , elle le 
détermine à tout confesser : ce qu'il fait , en disant 
que ce n'est poim par l'ordre d'Hercule qu'il a celé 
pette galanterie, puisqu'Hercule lui-même n'en 
fait pas mystère , mais par zèle pour la reine qu'il 
craignait d affliger. « Car enfin , continue-t-il , ce 
» héros dont la valeur n'a rien trouvé d'insurmon- 
)) table , est devenu l'esclave de l'amour. » C'est ce 
qu'Ovide a rendu ainsi : 

> Quem numquamJunoseriesqueimmensa lab<Nruzxi 
Fregerit , huic lolen imposuisse jugum» 

La reine n'en veut pas savoir davantage ; mais^ 
dissimulant toujours malgré sa jalouse fureur , 
elle promet de bien traiter sa captive , et ordonne 
. à Lichas de rentrer pour attendre le présent qu elle 
destine à son époux eu revanche de celui qu'elle 
en vient de recevoir. Elle rentre elle-même. 

* Oyid. Heroid, , epist. g. 
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Les filles du chœur finissent Tacte par des ré- 
flexions sur le pouvoir de Vamour. Des dieux qu'il 
a domptés , elles passent aux mortels , et décrivent 
le combat d'Hercule et du fleuve Âchéloûs , au 
sujet de Déjanire. Cest une peinture vive et ilatu- 
réllem'ent attachée au sujet. 

ACTE III. • 



Tandis que Lichas y prêt à partir , entretient 
les captives y Déjanire sort pour confier au chœur 
ses douleurs cruelles. « Âh! s'écrie-t*eUe, sem- 
» blable à tin pilote abusé , qui reçoit dans son 
» vaisseau un fardeau capable de le faire périr, 
» j^ai reçu entre mes bras ma rivale I*.. Les char^ 
y> mes naissent de ses yeux et s'écartent des miens. » 
Voilà ce qui la désespère. Mais elle aime Hercule , 
tout infidèle, tout inconstant qu'il est; et, pour 
fixer sou cœur, elle a employé un secret qu'elle 
croit immanquable. Pour l'entendre, il faut se 
ressouvenir de l'aventure du centatire Nessus. 
Hercule emmenait Déjanire à Trachine '^ il s^a-^ 
gissait de passer un fleuve. Nessus s'occupait à^ 
transporter les passans , et Hercule lui confia son 
épouse. Mais, comme le Centaure se mettait en 
devoir de ^enlever, le fils d'Alcmëne le perça de 
IV uj 
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ses flèches trempées dans le sang .empeste de 
l'hydre de Leme qu'il avait tuëe autrefois. Ner- 
sus y près d'expirer^ dit à Dëjanireque si elle vou- 
lait désormais ne plus craindre de rivale , elle de- 
vait prendre de son sang, qui serait pour Hercule 
un philtre capable de le rappeler. Dëjanire y cu- 
rieuse et jalouse , le crut. Elle emporta de ce sang j 
Comme Sophocle et Ovide le racontent. Elle dit 
donc qu'elle s^est souvenue heureusement de ce 
philtre , et qu'elle en a teint une robe qu'elle en- 
voie à Hercule. Cependant il lui prend un scrupule 
sur l'efiet incertain de cette dangereuse épreuve 
qu'elle n'a pas encore faite. Le chœur même aug- 
mente sagement cette frayeur née du pressenti- 
ment. Mais la passion empêche Déjanire d'y rë- 
flëchir davantage , sur-tout à la vue de Lichas , 
qui vient recevoir d'elle ses derniers ordres. £lle 
ëtouSe alors ses craintes, franchit le pas, et de- 
mande le secret au chœur sur cette espèce de 
magie. 

Ce scrupule, ëiotiffë dès sa naissance, est très-, 
habilement ménagé par Sophocle , et on le sentira 
bientôt. La reine donne donc à Lichas la robe des- 
tinée à Hercule , avec ordre de l'engager à s'en ser- 
^ vir au plutôt, pour paraître plus décemment aux 
sacrifices ; car tel est le vœu qu'elle a formé au su- 
jet du retour d'Hercule. Lichas prend la boîte 
toute cachetée du sceau de la reine , lui promet de 
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s^acquitter fidèlement de son deTôir, et s'en vu. 
Oyidé exprime ëlëgammçnt, en deux môts^ l'in- 
nocence de Dëjanire et de Lidias : 

Ignaroque Liclias cpxid tradat nescia , luctos 
Ipsa suos tradit, 

Ovu). Metamorph. L 9 , v. i55. 

« Lichas ignore ce qu'il reçoit. Elle ignore elle- 
» même ce qu'elle donne à Lichas, et ne sait pas 
» que ce dépôt deviendra la matière de son deuil. » 

Cependant le chœur fait des vœux en faveur 
d'Hercule , et conçoit d'heureuses espérances sur 
son retour. 

ACTE IV. 



Déjanire , ainsi qu'on l'a observé j était dans la 
situation où la malice du cœur humain, luttant avec 
' la droiture qui lui est naturelle , balance entre le 
plaisir de se satisfaire et là crainte de faire mal : 
situation où d'ordinaire la passion l'emporte sur le 
devoir. Car, dans le doute, quand lé cœur entre 
en n^ociation , il est déjà plus qu'à demi-vaincu. 
Aussi Déjanire a-t-elle suivi son penchant , sans 
se donner le loisir d'examiner si elle faisait bien ou 
mal. La manière même dont elle consultait le 

19.. 
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chœur sur ses doutes, n'e'iait qu une adresse de 
sa passioii, qui cherchait un appui plutôt qu'an 
conseil. Le remords en est le fruit. Rendue à elle- 
même^ après le départ de Lichas^ elle revient faire 
part à ses confidentes de la frayeur qu'elle ressent , 
et cherche a se rassurer ^ s'il est possible ; car So- 
phocle nous la peint vertueuse , quoique jalouse. 
En effet, sa jalousie n'est pas celle d'une Méde'e 
qui veuille perdre îine rivale et son ëpoux ; elle 
ne veut que ramener le cœur de Tunct le détacher 
de l'autre. 

Elle se rappelle donc l'opération magique qu'elle 
a faite, çt quelques prodiges qui l'ont accompa- 
gnée. Nessus lui avait dit de garder son sang dans 
un Heu ténébreux , d'en faire en secret et dans les 
ténèbres l'usage qu'elle souhaiterait, et d'empê- 
cher sur-tout que le voile teint de ce sang ne vît 
le jour avant que d'être porté. Elle a pratiqué à 
la lettre totites ces choses. Mais le flocon de laine 
dont elle s'est servie en ^uised^éponges, pour in- 
sinuer son philtre dans la robe , s'est consumé de 
lui-même étant exposé au jdUr. Cette merveille 
effraie Déjanire , et i^llè commence , mais trop 
lard , ^ se défier des présens du Centaure. » Quelle 
» raison en effet un amant offensé et inourant au- 
» rait-'il eue de lui vouloir du bien ? Saris doute 
» c'était pour se venger de son ennemi qu'il l'a 
» flattée d'une feinte confidence. » La reine se rap- 
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pelle de plus que les flèches danl le Centaure a éié 
blesse étaient empoisonaëes du venin de Phydre. 
Elle ne doute plus qu'Hercule ne soit la victime 
de ce prétendu philtre. Elle est résolue , si la chose 
arrive , de se donner la mort^ et de cacher sa honte 
dans le tombeau. 

Ce repentir d'un c(Bur\ertueux , maïs séduit ^ 
est bien dans la nature ; et je ne pense pas qu'on 
paisse Texprimer plus heureusement que l'a fait 
Sophocle. Le chœur tâche en vain.de rassurer la 
reine ^ et de l'engager du moins à mieux espérer 
d'un stratagème qu'elle a cru innocent. Déjanire 
sent redoubler ses inquiétudes ; et son fils Hyllus, 
qui revient à l'improviste , ne les confirme que 
trop parce discours. « Ah ! ma mère, puissiez-^ 
)) vous , ou n'être pas ma mère , ou cesser de vivre, 
)) ou plutôt être moins criminelle ! vous avez tué 
» aujourd'hui mon'père et votre époux. » 

Déjanire épouvantée l'interroge , et reçoit i 
chaque réponse un nouveau coup de poignarda 
Hyllus vient d'être témoin du cruel état où la robe 
faule a mis Hercule. Ce héros était k Gênée, où 
il élevait un temple en l'honneur de Jupiter , et 
traçait le dessin du bois sacré. C'est là que son fils 
Hyllus l'a vu , et que Lichas est vcnn le trpu- 
ver avec la cassette qu'il apporuit. Il y a ici une 
faute assez diflSicile à justifier. C'est la même que 
dans 1^ Captifs de Piaule. En effet, ^intervalle 
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de Gënëe à Trachine est un dëtroit trop considé- 
rable pour le passer dans un aussi court espace de 
temps que Sophocle le suppose pour le voyage et 
le retour d'Hyllùset de Lichas. Comment Hyllus 
a-t-il pu^ en quelques heures ^ aller trouver son 
père , le voir occupe' à ses dessins d^architecture 
pour ériger un temple , assista à un sacrifice où se 
trouve encore Lichas au retour de Trachine , être 
en un mot témoin de tout ce qui s^est passé ^ et 
revenir avec son père pendant la durée de deux 
actes? Gela paraît forcé, sur-tout dans une tragé-* 
die grecque , où Tactioii n'est jamais interrompue* 
Mais Sophocle , si scrupuleux d'abord sur toutes 
les vraisemblances , comptait sans doute sur l'éloi- 
gnem^nt de ces lieux par rapport à Athènes, où le 
grand nombre des spectateurs n'y regardait pas de 
si près , et se prétait à la vraisemblance géogra- 
phique , quand elle ne lui paraissait que médiocre-» 
ment blessée. Ainsi et plus encore le font aujour- 
d'hui les spectateurs, quoique mieux instruits^ 
en voyant plusieurs tragédies où les circonstances 
des lieux sont souvent beaucoup moins ménagées. 
Reprenons le fil du récit d'Hyllus. <( Alcide , en» 
)) considération de son épouse , s'est revêtu de la 
» robe qu'elle avait envoyée. Il a paru dans cet. 
)) ornementa un pompeux sacrifice. Mais,' à peine 
)) le feu avait-il commencé d'embraser le bûcher 
» où étaient les victimes, que le venin dont la robe 
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notait iiifeeiëe a fait sentir son funeste effet* Une 
» sueur yiolenfie est sortie de tout le corps d'Her*- 
)> cale. La fatale robe s'est attachée à sa chair sana 
n pouvoir en être enlevëe qu'avec la chair m^me^ 
» Le poison se glissant dans les veines a pénétré 
» jusqu'à la moelle des os. Hercule appelle Lichas i 
)) lui demande de quelle main il a reçu cet horrible 
» présent : et sur sa réponse que c'est de Déjanire ^ 
» saisi de courroux et pressé par l'excès de la doa- 
» leur ^ il prend le malheureux Lichas y et le jettQ 
» si rudement sur un rocher ^ que. son corps eu est 
«briséi. D ( Cest pour rendre ceci croyable que 
Sophocle a cité le trait d'Iphitus.) a Tout le peu«* 
)> pie est frappé de terreur , et nul n'ose approcher 
» d'Hercule furieux. Il se roule par terre : puis il 
)) se lève tout à eoup, et pousse des cris effroyables 
» qui font retentir tous les rivages. £nfin,, ajoute 
)) Hyllus , Hercule j eu portant çjà et. là ses regards 
»qne la violence du mal rendait affreux ) m'aper- 
» çoit dans la foule où je foudais en larmes. Il 
» m'appçUe : Approches, ô mon fiis ; ne fuyezpas 
» un père déplorable : du3sie2-vous expirer avec 
» moi , approchez ; et , s'il vous reste quelq^ue 
». pitié pour un père qui vous aime, tirez- moi aii 
)> plutôt de cette terre étrangère , afin que je tei^ 
)x mine ma destinée dans un lieu où j^e puisse nui 

' Voyez CHide , JH&tamorph, t gj^ 
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)) dérober aux yeux des mortels., A ces mots 5 nous 
» rembarquons sur le vaisseau. Nous l'cmme- 
/) nons avec peine sur ces bords , et bientôt vous 
» le Verrez ou mourant ou mort. » ( C'est au 
cliœur que ce discours s'adresse ; puis Hyllus se 
;^tourne vers la reine sa mère. ) « Madame , tel est 
)) Teffet de vos noirs projets et de votre attentat. 
» Que ne m'est-îl permis de lancer sur vous les 
i) imprécations que méritent les parricides! Mais 
)) je le puis , madame ; et vos forfaits me rendent 
>) tout permis. C'est bien la moindre vengeance 
» qu'un fils puisse tirer d'une mère qui a la noir-^ 
>i ceur dp faire périr son père, et le plus grand 
« des héros. », 

Déjanire se retire sans pouvoir proférer une 
seule parole. Le choeur veut l'arrêter. « Madame , 
Xi pourquoi vous retirer ainsi sans rien répondre? 
» Ignorez-vous que le silence est l'aveu dn crime ?)i 
Hyllus répond :' « Laisser -la s'écarter. Puîsse- 
)) t-elle fuir bien loin de mes regards qui l'ont con- 
» fondue. Lui siérait-il de se couvrir du titre de 
)) mère 5 elle qui l'a si indignement démenti ? 
» Qu'elle fure donc; qu'elle jouisse de son crime; 
» et puisse le sort qu^elle a préparé à mon père * 
» retomber tout entier sur sa tête î » Ce silence de 
Déjanireest dans le même goût que celui d'Eury- 
dice dans Xjintigone ' : et l'on verra dans peu 

' Voyez AnUgone, 
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qu'il vaut mieux que ce vers affecte d'Ovide^ si. 
souvent rëpélé danis sa lettre : 

Impia , quid cessas Dejanira mori ? 

OviD. Herûïd. epist 9. 

(( Impie De'janire , que lardeMu à te donner la 
)) mort ? )) On ne s'exhorte point à mourir , quand 
le dessein en est bien pris. Beaucoup moins lefait«> 
on avec tant d'art : le silence est plus éloquent et 
plus vif. 

Le chœur j ensuite de ce qu'on vient d'entendre 
d'IIyllus j qui s'est relire 5 se rappelle l'oracle an-^ 
cien, à savoir qu'Hercule j après douze travaux 5^ 
devait jouir d'un^repos que rien ne pourrait trou- 
bler. On en voit Taccômplissement. Le chœur re- 
tombe sur l'article de De'janire, dont il plaint la 
jalouse crédulité suivie d'un si triste retour. Il 
aiiribue enfin tous ces maux à Véijus. 

ACTE V. 



Aussitôt ces filles effrayées entendent dans le^ 
fond du* palais mi grand bruit qui présage quel- 
que chose de funeste. L'on voit en effet la vieille 
confidente de Déjanire , qui vient toute en pleurs 
annoncer la mort de sa maîtresse. « Sa mort est 
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» atroce^ iKt-elle, et utous eq conviendrez. A peine 
I) était-elle rentrée , qua l'aspect de son fils Hyl- 
» lus j qui retournait vers son père ^ elle détourne 
» ses pas pour Féviter , et seule au pied des autels 
i^elle déplore sa viduiié. Trouvait -elle sous ses 
n. mains quelqu'une des phoses nécessaires à son 
9 usage y ses yeux «e' remplissaient de pleurs. £r- 
D rante çà et là dan» le palais ^ à la vue de ses of- 
n ficiers , elle versait des torrens de larmes ; elle 
» imputait aux dieux le renversement de sa mai- 
}) son. Après ces premiers transports ^ je la vois 
» entrer brusquement dans l'appartement de son 
I) époux. Cachée dans robscuriié, je rbbserve, en 
» silence ; elle pare le lit d'Hercule^ le baigne de 
» ses larmes ; et s'y étant assise : ô CQUcbe hup- 
)) tiale, dit-elle, tu me reçois pour la dernière fois. 
y% A ces mois y elle découvre son sein. Je vole vers 
» son fils ! mais^ hélas I à mon retour , je trouve 
» qu'elle s'est frappée d'un poignard. Cette vue 
» attendrit Hyllus ; il pleure une mère que ses 
» reproche sont portée à cet excès de désespoir ; car 
» il avait appris y mais trop tard y 1» funeste erreur 
» où le Centaure avait fait tomber Déjanire. L'in- 
)> fortuné Hyllus , livi^é à son repentir , s'approche 
j» d'une mère expirante ; il l'embrasse, il l'arrose 
» de ses pleurs y désespéré de lui avoir imputé uu 
» crime , et de se voir privé d'une mère et d'un 
» père.par une épouse et par un fils. Voilà la triste 
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)) desiiaée de cette maison malheureuse. Que l'on 
» compte après cda sur le bonheur d'un seul jour. 
» Trop avides du lendeinaia^nou3 ne songeons pas 
))qae l'heure présente est' peut -r être la dernière 
))pour nous. » 

La mort d'Âlceste , chez Euripide , a beaucoup 
de rapport â celle-ci ; et il est ëvident que Vir- 
gile a imité ces morceaux des poëtes grecs , quand 
il nous peint Didon mourante : 

lucubait^Q thoro ^ dixitquç noyissima yerba. 

ViKSiii^ J^neid. L 4^ ▼• 650, 

(( Elle s'assit sur sa couche nuptiale , et dit les 
» dernières paroles. » 

Les filles de Trachine^^ à la vue de ce double 
malheur d'Hercule et de Déjahire, ne savent où 
porter leurs regrets , tant elles sont accablées de 
tristesse. Elles voudraient être transportées dans, 
un autre climat; et elles redoutent la présence 
d'Hercule furieux ^ qu*on apporte sur la scène | 
entouré^ d'une nombreuse cour de gens éplorés. 

Le sommeil où i| parait plongé tient rassemblée 
en suspens. Son fils Hyllus qui le crqit mort , fette 
des cris lamentables. Mais un vieillard Taveriit 
qu'Hercule n'est qu'assoupi par l'excès du mal , et 
qu'il serait dangereux de le réveiller. Il se réveille 
en eflFet , et s'écrie : « Jupiter , en quelle région 
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«arrÎYe-j[e? Dans quelles mains suls-je tombé? 
)> Ah y je me sens de'vorë ; et mes cruelles douleura 
I) reprennent toute leur violence. » Et après quel* 
ques interruptions ; « promontoire de Ce'née , 
» où )'ai ëlevé tant d'autels ! ô dieui , etait-ee là 
» le prix que vous réserviez à ma piélë ? >) 

Il donne ensuiie les marques les plus vives et 
les plus naturelles d'une douleur insurmsontable. 
La scène cl^Hippolyte, chez Euripide, est dans ce 
goût. Hercule se plaint qu'on reveille ses maux en 
voulant le soulager. Il ne peut souffrir qu'on le 
touche. Il sent de plus terribles accès. « Où êtes- 
» vous , s'ëcrie-t-il y brigands j dont j'ai purgé les 
)> bords de la mer et les forêts ? Le trépas en est 
» la récompense; et , pour surcroît de désespoir , 
)) je ne vois personne qui s'arme pour couper la 
» ir^me de mes malheureux jours j personne qui, 
» le fer et la flamme en main , vîei\ne briser les 
» liens d'une vie intolérable. » 

Le vieillard , le chœur et Hyllus se de'sespèrent 
de ne pouvoir lui apporter quelque soulagement. 
Mais Hercule , rentrant dans un nouvel accès , 
conjure son fils de lui percer le sein. C'est le seul 
bien qu'il puisse attendre de lui. Il implore , il 
mendie la mort; mais inutilement. Enfin, il dit 
ce beau morceau rapporté dans les Tusculanes ' , 

* Cicér. 1. a des T^sculanes^ 
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et traduil de la main de Cidëron, ou, selon •d'au- 
tres, de celle du poëte Âuilius. « entreprise 
)) inouïe d'une femme 1 6 Dëjanire ! fauuil que je 
)) sois ta Tictimel Non , jamais Fimplacakle Junoa, 
)) ni le barbare Eurysthëe ne m'ont éié si funeste» 
»que la fille d'OEnéus. C'est elle qui m'a enve- 
)> loppé de cette fetale robe, comme d'un filet tissu 
))par les mains des Furies, voile affreux , prison 
)) horrible I II s'attache à mon corps ; il me dévore 
i) les entrailles ; il pénètre jusque dans mes veines : 
» mon noir sang bouillonne et se consume ; mon 
» corps, brûle par un feu invisible, n'est plus 
» qu'un fantôme. Quoi! ce que n'ont pu ni les 
)> armes , ni les geans , ni le Centaure , ni la 
» Grèce , ni le reste de l'Univers que j'ai délivré 
» de cent monstre^ , une femme seule l'a tente , 
» l'a exécuté; et c'est par ses mains que j'expire! 
)) mon fils ! remplissez toute l'étendue de ce 
» tendre nom. Qu'une vaine pitié pour une mère 
)) parricide ne l'emporte pas. Allez, traînez cette 
» furie , livrez-la moi , et soyez le spectateur de 
» son supplice. Je veux éprouver en ce moment 
» qui vous préférez d'elle ou de moi. Allez , dis- je , 
» osez m'obéir ; ayez pitié d'un |>ère digne d'être 
^) pleuré. Misérable, je verse des larmes; moi, 
» que personne n'entendit jamais pousser un gé- 
» missement dansTborreur des plus affreux revers! 
^ Ahl je rougis de ma faiblesse. Approche , mou 
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» fils ; sois témoin de l'excès de mes maux. Voici 
» mes entrailles ; ' peuple y regardez ce corps si 
» cruellement dëchire\ Ah ! quelles convulûons I 
» quelles flammes ! quel renouTellement de sup- 
» plicesl Jupiter, prëcipite-moi aux enfers : lance 
» tes foudres pour m'ëcraser. Mes plaies se rou- 
» vrent : je suis dëvorë ; quel tourment! O forces 
)) de mon bras , jadis si vantées y qu^étes-yous de^ 
» Tenues ! mains ! est-ce vous qui avez ëtouflTé 
» le lion de Némee ' ! Oui , voici ce bras qui a cou- 
)) pé les têtes renaissantes de Fhydre , ce bras qui 
» a dompte les Centaures , ce bras dont les coups 
» ont abattu le sanglier d'Erymanthe^, ce bras 
» dont les efforts ont tire Cerbère des enfers , ce 
» bras qui a mis en pièces le dragon dépositaire 
» des fruits d'or , ce bras enfin , qui s'est signale 
» par des exploits innombrables j et que nul mor- 
)) tel n'a pu désarmer. Le reconnaissez-yous ? En 
» quel triste état le voyez-vous réduit I Brisé , 
» déchiré y atténué par un poison secret , il lan- 
» guit y il n'est plus reconnaissable. Fils de Jupiter 
» 'et d' Alcmèné , (quels noms!) je deviens la vic- 
)) time d'une perfide épouse. Mais y quand je serais 
» anéanti , je saurai en tirer vengeance. Qu'elle 
» vienne donc, et qu'elle apprenne à l'Univers 

' Nëmée^ forât de PArgoIide. 

^ Erymanthe , montagne et forêt d'Arcadit. 
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)) qu'Hercule , toat mort (ju'il paraît , est encore 
)) le flëaù des impies. » 

Il £iut que ce morceau ait bien été du goût de 
l'antiquité ^ puisqu'Ovide ^ a cru ne pouvoir fiiire 
mieux que de l'imiter dans ses Métamorphoses. 
Il le rehausse en y ajoutant cette belle pensée : 

Defessa jubendo est 
Sasra Jovis conjnx ; ego sum indefesi^us agendo. 

)) La cruelle Junon est plus lasse de commander 
)) et d'exiger des exploits , que moi d^obéir et d'en 
))&ire; » Il serait bien à souhaiter qu'Ovide, plu- 
tôt que Sënèque , nbus eût laissé les tragédies 
grecques remaniées à sa façon /comme il l'avait 
fait à F^ard de quelques-unes ^ qui n'ont pu pas- 
ser jusqu'à nous , et qui nous font regretter les 
chefs-d'œuvre du génie tragique , dont on voit 
des vestiges dans ses Métamorphoses. 

Hyllus y détrompé sur l'article de sa mère 9 cher- 
che à désabuser Hercule; ce qui fait un grand jeu 
de théâtre. Car Hercule croit son fils touché d'une 
indigne pitié pour Déjanire , çt il refuse long- 
temps de l'entendre. Enfin , l'on vient à bout de 
lui apprendre l'innocence /Ct la jalousie de Déja^ 
nircj sa mort, et l'aventure du Centaure. A ce 
nom, il ouvre les yeux ; il se ressouvient d'un 

' Oyide, MétamorpK 1. 9, T. iJÔ» 
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orade, et le déclare à son fils : c'est que Jûpitei* 
lui avait prëdit qu'un mort lui ôierait la vie ; ce 
mort est le Centaure. Il rapproche de cet oracle 
antique un oracle plus récent dont on a parle , à 
savoir qu'Hercule jouirait désormais d'un tong 
repos. Toutes ces circonstances ne lui laissent 
plus lieu de douter que sa fin ne soit prochaine. 
. Ainsi il prie son fils de lui ohéir en un point qu il 
ne lui déclarera qu'après qu'il sera assuré de son 
obéissance. 

* Le reste de cette scène est toujours dans le goût 
du théâtre. Car il se fait une suspension merveil- 
leuse : le père tire le serment de son fils ^ et lui 
dit son secret et sa dernière volonté. 

Il s'açit de le porter sur le mont OEta, de le 
placer sur un bûcher , et d'y mettre le feu de ses 
mains ^ et cela sous peine d'imprécations éter* 
nelles. Ce dernier article fait frémir Hyllus. « Ah I 
j) que m'ordonnez-vous ? Que je devienne le bour- 
)> reau de mon père ! » Hei*cule exige au moins 
qu'il fasse tout le reste; et Hyllus s'accorde à 
tout j hormis à ce dernier office. Mais le père , 
non content de ce trait d'obéissance^ en demande 
encore un autre de lui. C'est d'épouser lole : autre 
sujet de répugnance de la part du fils. « Quoi ? 
» épouser celle qui m'a ravi un père et une nièrel 
»Non; il faudrait être agité des furies pour 
» commettre un pareil forfait. Je préfère la mort 
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)) à cet hymen. » Je le veux , dit Hercule ; et il le 

menace de tout son courroux , s'il n'obéit. Hyllus 

résiste autant que le peut souffrir la soumission 

d'un fils. Mais, sur l'assurance que tel est l'ordre 

des dieux , il se rend en disant qu'il ne saurait être 

coupable envers les dieux , en obëissailt à un père. 

Hercule satisfait, veut prévenir de nouveaux 

accès de fureur , et il ordonne qu'on l'enlève au 

plutôt pour le placer sur un bûcher. Il s'anime 

lui-même à étouffer les cris de la nature. (( Âme 

» endurcie aux travaux , cœur de bronze , retiens 

» tes soupirs 5 et ne déshonore pas Hercule. » Son 

fils désolé aide à le transporter , prêt à lui rendre , 

malgré lui, le triste office que son père a exigé. 

Telle est à peu près la dernière Scène. Mais sa 
beauté et sdn feu ne sauraient paraître dans une 
simple analyse ; et , comme elle n'a rien qui cho- 
que nos mœurs, je puis, sans rien craindre, la 
mettre ici dans son entier. On jugera mieux de 
ce qu'on perd , par l'impossibilité où nous met- 
• tent nos mœurs , sans compter le reste , de tra- 
duire entièrement les pièces des anciens. Il n'est 
question que de joindre la scène qu'on va lire au 
morceau que Cicéron a traduit , et que dit Her- 
cule djins sa fureur. 
Lé chœur , louché de ses tourmens , s'écrie aus- 
, sitôt :(( Ah ,' malheureuse Grèce! quel sera ton 
I deuil si lu perds ce héros ! 

'IV 20 
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HTUtrS , ii son père. 

Si VOUS me permeiiez de répondre un mot ^ je 
vous conjuré^ maigre Fëtat où vous êtes , de me 
prêter Foreille jusqu'à la fin. Je ne demande rien 
que de juste. Rendez-vous pour un moment : cal- 
mez votre courroux , ou vous ignorerez ëternelle- 
ment quel est l'objet de votre douleur , et quel 
peut-être celui de votre joie, 

HERCULE. 

Parle, et finis. La douleur m'empêche d'être à 
moi et de pénétrer dans des obscurités. 

HTLLUS. 

Je n'ai qu'un mot à vous dire sur ma mère et 
voire épouse j son sort et son innocence. 

HERCULE. 

Misérable , oses-tu me parler d'une mère par- 
ricide ? 

HTLLUS» 

Le secret que j'ai à vous révéler • me force de 
rompre le silence; elle n'était point coupable. 

HERCULE. 

Elle n'était point coupable! 

HTLLUS. 

Vous en conviendrez vous-même. 

HERCULE. 

Parle donc; mais crains, par une fausse pitié^ 
de te rendre indigne d'un père tel que moi. 
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HTLLUS. 

Elle n'est plu». Un coup mortel 

HERCULE. 

Quelle main la punie ? 

HYLLT7S. 

Elle s^est donne la mort. 

HERCULSé 

La perfide ! Cëtait pour se dërûbet à ma juste 
fureur. Que ne puis-)e 

fifLLUS. 

Vous parlerez autrement quand votre courroux 
sera calme. 

HERCtrfE. 

Poursuis. Voyons le reste de cette étrange 
aventure- 

HTLLXJS. 

Son crime est une erreur; ses vues étaient 
droites. 

HERCULE* 

Droites ! Et elle a tuë ton père ! 

HTLLUS. 

C'est un philtre, non un poison qu'elle a cru 
vous préparer. Jalouse d'Iole , elle prétendait re- 
gagner votre cœur. 

HERCULE. 

Est-il dans ces lieux un magicien assez.... 

20.. 
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HYLLU8» 

C'est du centaure Nessus <}u'elle a reçu ce 
philtre. 

HEACtTiX. 

De Nessus ! Ah ! ' je suis perdu ! J'ouvre les 
yeux ; je vois tous mes maux. Partez , mon fils j 
et j puisque vous allez perdre un père, appelez tous 
ceux de ma maison, sur-tout Finfortunëe Alcmène, 
que Jupiter me donna vainement pour mère. Al- 
lez j je dois leur déclarer les oracles sur mon sort« 

HTLI.US. 

Hëlas! Alcmène n'est point en ces lieux. Elle 
est à Tirynthe " avec quelques-uns de vos enfans ; 
les autres sont à Thèbes. Je suis seul , mais dis« 
pose à vous obëir. Commandez. < 

HE&CUX& 

Ecoute donc les oracles , mon fils ,-et montre 
de qui tu as reçu le^ jour. Jadis , Jupiter, mon 
père , me prëdit que nul homme vivant ne termi- 
nerait ma destinée ; mais que ce serait un habi- 
tant des enfers. Mes destins sont accomplis :- c'est 
le Centaure mort qui m'ôtele jour. Rapprochez de 
cet ancien oracle un autre plus récent. J'entrais 
dans la forêt sacrée de Dodone ; un chêne prophé« 

* Tirynthe , yille voisine dTArgos , ainsi nommée du fleuve 
Tirynthe. C'était la patrie d'Hercule , surnommée toatefois le Thé- 
bain , parce qu^Amphitrion était de Thèbes, 
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tique m'assigna cette journée de mon retour , 
comme le commencement d^un doux repos. In-* 
sensé , j'entendais une heureuse vie j et je devais 
entendre le trépas , qui est le terme de tous les 
maux. Entrez donc dans mes desseins , à mon fils ! 
n'attendez pas que mes fureurs me reprennent. 
Remplissez la plus sainte de toutes les lois. Obéis- 
sez à un père. 

HTLLtrS. 

Ciel! où doit aboutir ce discours !.... Maïs Je 
ne sonde point vos projets. Ordonnez ; j'obéis. 

* HERCULE. 

Donnez-moi cette main pour gage de votre foi. 

_^HYLLUS. 

Hé ! d'où vient cette inquiétude , mon père ? 
Doutez-vous de mon obéissance ? 

HEECULE. / ; 

Approchez j vous dis -je. Commencez par -là 
d'obéir. 

HYLLUS. 

Vous le voulez j voici ma majn. 
Jurez par Jupiter, mon père..».» 

HYLLUS. 

Et que jurerai-je d'accomplir ? 

HERCULE. 

Ce que je vous dirai après. 
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HTLLT7S* 

Je le ferai : j'en atteste Jupiter , témoin et ga- 
rant des sermens. 

HERCULIS. 

Liez - vous par des peines , si vous manquez 
d'obe'ir. 

HTLLUS. 

Hëlas! puis-je y manquer? Mais soit ; je me lie 
par les peines les plus terribles. 

HERCULE. 

Vous connaissez le sommet du mont OEta ^ 
consacré à votre aïeul Jupiter ? 

HTLLI7S. 

Je le connais. Combien n'y ai-je pas fait de 
sacrifices ! 

HERCyLE. 

Il m'en faut un autre. Le voici : transportez- 
moi , vous et vos amis , sur la croupe de ce mont, 
Faiteif im bûcher de cbénes et d'oliviers sauvages. 
Osez m'y placer j et d'un courage affermi , le flam- 
beau à la piain 5 mettez-y vous-même le feu. Point 
de larmes , point de gémissemens , pas même un 
soupir. C'est à cette marque que je te reconnaî- 
trai pour mou fils. Sinon , du fond de3 enfers , je 
serai ta furie et ton bourreau, 

HTILUS. 

Ah , mon père ! qu'ave?- vous dit , et que m'or- 
dpnnçz-vpus ! 
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HSRCULE» 

Ce qu'il faut exécuter. Si ton cœur balance , je 
te renonce pour mon fils. 

HYLLUS, 

He'las , encore une fois , que me commandez- 
vous ? Faut-il , pour être votre fils , que je sois 
parricide ? 

HERCUtE. 

' Parricide ? Non ; mais mon libe'rateur, 

HYLLUS. 

Votre libérateur , en vous jettant au milieu de» 
flammes ! 

HEECUtE* 

Si ce triste office te fait tant d'horreur , va, je 
veux bien l'en dispenser. Fais au moins le reste. 

HTLLUS. 

Oui , ces bras vous porteront. 

HBRCtJLS. 

Et tu construiras le bûcher ? 

HTLLUS* 

J'y consens encore : tout me sera doux, pourvu 
que je ne sois pas votre bourreau. 
heb,cule« 

Couronne, je t'en conjure, tes services si ten- 
dres et si considérables par ce léger devoir que 
j'exige. 
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HTLLUS. 

Fallùt-il tenter plus , que ne ferais-je pas pour 
un père ? 

Hëbien! écoute. Tu connais la£ille d'Eurytus? 
lole. 

, HïRCUi;.E... ^ 

Elle-même. Si tu respectes les sermens faits à 
un père 9 si tu conserves la tendresse d'un fils^ 
écoute, je te l'ordonne; garde-toi de désobéir; il 
£tut.... 

ÏLTLLUS.. 

Quoi ? 

L'épouser *. Nul autre que loi n'est digne de 

' Le P. Porée m'a faijt apercevoir que^ dans, ce trait, Racine 
s'est parfaitement rencontré avec Sophocle , ou Ta imité exprès en 
composant son Mithiidate. £n effet Mithridate , près d'expirer , 
donne Monime à Xipharès y comii^e Hercule mourAnt donne lole 
îiHyllus: 

Mais TOUS me tenez lieu d^empire et de couronne ; 
Vous seule me restez. Souffrez que je tous donne , 
Madame; et tous ces vœux que j'exigeais de vous. 
Mon cœur pour Xipharès vous les demande tous. 

Mithridate , scène dernière. 

Il est vrai que la situation est bien différente , puisque Xipharès 

était amant de Monime et rival de son père , ce qui ne se trouve 

pas dans HyUus. Mais Racine a ajusté (comme on dit) la pièce 

iu théâtre^ et sa tragédie au goût français. Du reste ^ de part et 
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l'amanie d'Hercule, Ne réplique pas ; obe'is; ta 
condescendance pour mes premières Yoloatés 
eiige de toi ce dernier effort. 

HYLLX78. 

Ah! ciel Mais votre situation retient ma 

juste douleur. Hé , quel cœur ne se révolterait pas 
à cette étrange proposition ? 

HEUeULE* 

Ta n'obéiras donc pas ? 

HYH.US, 

Quoi ? épouser celle qui m'a ravi une mère ! 
celle qui vous réduit à l'état où je vous vois îja; 
source unique de tous nos maux ! Ah I il n'y a 
qu'un furieux qui puisse s'y résoudre. J'aime 
Biieux mourir, \ 

d^autre , lole et Monirae sont la cause , Tune de la mort d'Her- 
cule , Fautre de celle de Mithridate. Monime dit elle-même : 

Hélas , et pl6t auK dieux qu'à son sort inhumain 
Moi-même j'eusse pu ne pcûnt prêter la main; 
£t que , simple témoin du malheur qui Faccable » 
Je le pusse pleurer sans en être coupable ! 

Plus on y regarde de près , plus on trouvera que les Trachi^ 
niennes ont pu être le germe de la tragédie de Mithridate ; et , si 
Dion ouvrage mérite une suite , j'entrerai plus profondément dans 
les imitations de Racine , pour faire voir comment il s'est bourri 
de l'esprit de l'antiquité tragi(iue , dans les pièces mêmes où l'ou 
soupçonnerait le moins quelque imitation. Cette comparaison a« 
•aurait être qu'à l'avantage de Racine et du théâtre ancien. 
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HERCULS. 

Je le vois trop : tu perds le respect envers un père 
mourant. Hé Lien , sois assuré que ta désobéis- 
sance sera suivie des plus horribles malédictions». 

HTLLVS» 

Hélas l et qui m^assurera que ce n'est point le 
trouble qui vous dicte ces ordres cruels ? 

HBRGUI.I. 

Cest ton indocilité seule qui réveille mes fa-^ 
reurs. 

HTLLUS. 

Malheureux, dans quelle irrésolution me vois- 
je en ce moment ! 

^ HXECUU* 

Cest la situation des fils parjures. 

HTLLUS. 

Ah ! mon père , je n'ai point appris de vous i 
être impie. 

EEACULE. 

Est-ce donc l'être que m'obéir ? 

HTLLUS. 

Ce que vous me prescrivez est-il juste ? 

HERCULE. 

Très-juste ; j'en atteste les dieux. 

HTLLUS, 

Hé bien, j'obéirai. Vous attestez les dieux, et 
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VOUS commandez. Me puniraient-ils d avoir obéi 

à un père? 

HEliCULE 

Tu parles en fils digne d^Hercule. Cest la der« 
nière grâce que j'avais à le demander : lu me Tao 
cordes ; je meurs content. Prévenons de nouveaux 
accès. Viens me placer sur le bûcher. Approchez 
tous; enlevez-moi; je ne songe plus qu'au terme 
àe mes maux* 

KtLtVS. 

Allons, nulle loi ne me de'fend ce triste et cruel 
office, puisqu'un père le veut j et m'y contraint, 

H]EB.GX7LE. 

Cœur endurci aux travaux , fais-toi un rempart 
d'airain ; n'attends pas les transports du mal , et 
suspend tes cris. Rends-moi agréable le sort le 
plus affreux ^ Ga , levez-moi, chers amis. Prenez 
pour l'infortuné Hercule des sentimens que nont 
pas les dieux. Je suis leur sang ; ils me voient 
souffrir des tourmens horribles ; et ils m'abandon- 
nent. Nul mortel ne prévoit son sort : le mica 
est déplorable pour moi , et honteux pour eux , 
mais plus suportablé encore pour celui qui en est 
la viciime. 

On l'enlève. 

' Je mets ceci dans la bouche d'Hercule , quoique les ëditiont 
ordÎDiiires le mettent dam celle d^H^Uui. Cest une méprise a à ce 
qu'il pareil. 
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"XB CHŒUR. 

lole j que faites - vous ? Ne sortez pas de ce 
palais. Témoin du destin de ce héros , vous avea 
vu , en peu d'heures j un renversement de fortune 
dont Jupiter seul est Fauteur. )> 

Il y a certainement heaucoup de feu et d'âme 
dans toute cette pièce ; mais ce qui la rend plus 
intéressante , c'^est l'art incomparable avec lequel 
Sophocle a su ménager ce feu, qui croît d'acte 
en acte , avec les événemens , jusqu'à la deirnière 
scène y qui en jette les derniers et les plus beaux 
éclats. 

Voilà ce qui a servi de matière à plusieurs briU 
lans morceaux d'Ovide , à line tragédie latine de 
Sénèque , et à une autre française de Rotrou. Mais 
tous, et même Ovide , ont dégénéré de la première 
simplicité. C'est que l'esprit humain veut tou- 
jours enchérir , et qu'il ne se contente pas du par-^ 
fait , quand il y est arrivé. 
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la veriléj mai» terrible par trois formes qu'il pre-* 
nait; tantôt bœuf, tantôt serpent^ tantôt homme , 
avec des cornes et une large barbe , inondée d'eau 
qui sortait à gros bouillons de sa bouche. Au de'- 
sespoi/- d'être recherchëe par un tel amant , je de'- 
sirais mourir mille fois plutôt que de combler ses 
vœux. Heureusement pour moi , un rival puis- 
sant ) le vaillant fils de Jupiter et d'Aclmène , 
vint 5 quoiqu'un peu tard , me délivrer des pour- 
suites du fleuve, dont il fut victorieux dans un 
combat sanglant qu'il lui livra. Qu on ne m'en de- 
mande pas les détails et les circonstances , c est au 
spectateur indifférent à l«s raconter* Je n'en sais 
aucun : tous mes sens étaient interdits par la 
crainte d'une issue qui pouvait me faire sentir le 
funeste avantage de la beauté : je sais seulement 
que , grâce au dieu des combats , cette issue me 
fut heureuse , si le bonheur peut s'allier avec les 
cruelles inquiétudes dans lesquelles j'ai vécu, de- 
puis que^ par la victoire d'Herctde , je suis deve- 
nue son épouse. 

Nuit et jour je suis en proie à mille alarmes à 
sou sujet. Il parcourt toutes les contrées ; il vole 
de victoire en victoire, et les tendres fruits de 
notre amour sont ce qu'il voit le moins. Tel que le 

de mcler Tean avec ]e yin ; d'où vient qae souvent , chez les 
poètes , toute eau potable porte le nom à^Achéloûs. ( Note dt 
M. Dupuis). 
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laboureur qui ne porte ses r^rds sur ses proprié- 
tés ëloignëes qu'au temps de la semence et delà ré* 
coite ; rien ne peut le fixer auprès de ses foyers : 
dès qu'il y a paru , il les quitte pour aller se dé- 
vouer au service de je' ne sais qui ; et , maintenant 
méme^^u'ilest sorti vainqueur de tous les combats 
qu'il a livra , je n'en suis que plus alarmée ; car , 
depuis que son bras a porté la mort dans le sein 
d7phitus , je vis ici à Trachine , reléguée loin de 
ma patrie y et j'ignore absolument où il a porté 
ses pas , n'en recevant de nouvelles par personne. 
Je ne puis m'empécher de craindre qu'il ne lui 
soit arrivé quelque malheur. Dix mois se sont 
écoulés et cinq autres en outre , sans qu'il me soit 
parvenu le moindre détail sur son compte. Tout 
cela m'annonce quelque chose de funeste. D'ail- 
leurs un .écrit qu'il m'a laissé en partant, aug- 
mente encore mes inquiétudes ; et plaise aux 
ikm qu'il ne me soit point Ëital! 

XA SUIVANTE. 

Madame, s'il est permis à une escl^^ve de se 
hasarder à donner des conseils^ je dois parler ici 
pour soulager la douleur où je vous vois plongée 
sur l'absence de votre époux. Choisissez un de vos 
enfans , que vous chargerez d'aller chercher les 
traces de son père : I^yllus , son fils aîné , y met-f 
tra j comme j'en suis persuadée , toute l'ardeur 
IV 2Ï 
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possible. Le Toici qui arrive fort à propos ; eo»- 
fiex^-^liû ce soia y si tous daignes goûter mes idées, 

SCÈNE IL 
zm «ÉMEs, HYLLUS. 

DÉJANIAE. 

Mon fils, mon cher fils , jusque dans le rang le 
plus tH on trouve des gens pleins de sentimens : 
tout à l'heure cette esclave vient de me parler 
d'une manière digne d'une éducatiou distinguée. 

Puis-je savoir j ma mère y ce qu'elle vous a dit ? 

DÉJANIHE. 

£Ue prétend qu'il est honteux pour vous de ne 
pas rechercher votre père, depuis si long-temps 
absent. 

HYLLUS. 

Mais y si l'on peut ajouter foi à des bruits y je 
sais où il est. 

DÉJANI&B. 

Et où est-'il donc ? 

Il fut, Tannée dernière , long -temps C-escla^n& 
d'une femme lydietih*;. » . 

' Onpbalt p rtine dt Lydit. 
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DÉJANIRl. 

S11 a éié réduit à une telle extrëmitë , que n'en-* 
tendra-t-on pas dire de lui ! 

HYLLUS. 

Oa rapporte ({uUl a rompu les lient de ce hoti- 
teux escktage. 

MaitaetuellemenCy où dh*on qu'il sôiti vif oti 
laoxt ? 

VTtLtfê» 

Il va porter , à ce qu'on prétend , s^il ne porte 
déjà, la guerre dans TEubte contre Eitrytus. 

<cMais saves-^vou^, m<m 6h , queid erradt^é 
» votre père m'a laissés , en partant , toueihtiit 
)) cette expédition ? » 

Daignez-m'en instruire ^ ma mère, car je'lq,$ 
ignore. 

« Les toid : Il y périra , ou, extfinr rendu àltfi- 
yyméme , il )o«tirdi éc^ormais ^\m sort plus tran- 
» quifie et plu» doQX. Y offs voyez quelle est la si- 
» tuatîon inquséiante et ce liéros dont diépendent 
y> noâ destinées \ car enfui c'^est &it de nous , s'il 

21.». 
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» n est plus ; et , tant qu'il vivra nous sommes trop 
;> fortunes. Balancerez-vous donc à lui porter du 
» secours ? n 

HtLLUS. 

» J'y vole , ma mère ; et croyez que , si j'avais 
)» eu la moindre lumière de cet oracle paternel ^ 
» on me verrait depuis long -temps courir sur ses 
» pas. Mais enfin , quoique le bonheur qui accom- 
» pagne ses armes doive me rassurer, et calmer 
» votre inquiétude , je pars ; et comptez que je 
» mettrai tous mes soins à m^nstruire de tout ce 
» qui touche une tête si chère. » 

Partez y mon fils , il y a toujours de la gloire à 
&ire ce qu'on doit, quelque tard que l'on com- 
mence. Adieu. 

SCÈNE m. 

DÉJANIRE, LA SUIVANTE, LE CHOEUR- 

Ls CHqeva. 

8T1LOPHX L 

. O toi , qui , tous les jours , nous ëclaires de tes 
rayons ëclatans, et qui, tous les jours , laisses en* 
velopper tes clartés par le voile oLscur de la nuit y 
soleil , écoute nos prières : indique-nous, astre lu- 
mineia^ où nous pourrions trouver le fils d'Alc- 
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mène, où s'est retire ce hëros. Est-il dans quel* 
^'ile?faabite-t-il l'un ou l'autre continent? Ap- 
prends-nous-le j toi dont l'œil éblouissant n'a 
point d'ëgaK 

AHTisnoraE I« 

Hélas! nous entendons parler arec la plus vive 
affliction des peines auxquelles est en proie Déjà- 
nire , autrefois recherchée par deux amans : sem* 
blable à FAlcyon , faible jouet des i^agues , elle 
n'est pas un instant sans les plus affreuses inquié^ 
tudes^ qui ne lui permettent point de sécher ses 
larmes. Nuit et jour , son tendre cœur occupe son 
esprit des moyens de découvrir un époux chéri 
dont la longue absence lui fait redouter quelque 
fatal événement» # ^ 

fT&OPHE n. 
Quiconque aura vu , sur le vaste océan , les flots 
poussés et repoussés par le souffle infatigable des 
vents du nord ou du midi , pourra se faire une 
idée de la vie d'Hercule , tous les jours de plua 
en plus agités ; c'est la mer de Crète. Mais quel- 
que dieu propice , sans cesse précédant ses pas y le 
met à couvert des coups de la mort. 

ANTISTJR.OPHS Ik 

Permettez; donc, princesse, que nous flattions 
vos espérances , et que nous blâmions l'excès da 
lïotre douleur. Non, vous ne devea pas perdre: 
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iout espoir. Saturne, ce modérateur clelTJiiîvers j 
dispose içvA 'm ha^^ ? pour que les morteli n'iûem 
liçn «jUQS p^t2e$. Sevnbbbles dux révolution» ré^ 
guliëres de l'Ourse autour du pôle , let^))ieôs et les 
maux se succèdent coniiuuellBJDent dans llhomme. 
Ne voit-on pas constamment le jour succéde^r à 
U nuit 9 les faveurs aux rigueurs de h fortune ? 
Li douleur et la joie assaillissent souvent Thomme 
en même-temps. Pourquoi donc ne vous livrez-p 
vous pas aux douceurs de Tespérance ? Jupiter 
a-t-il jamais oublié de venir au secours de ses 
enfans ? 

DÉJANIRS. 

Je suis sensible à la tendresse que vous êtes ve- 
nues me témoigner, comme je ne puis en dputer. 
Plaise aux dieux que*1^ous n'éprouviez jamais les 
cuisans chagrins dont je suis déchirée ! Les peines 
vous sont à. présent inconnues : votre âge neirous 
permet pas d'en connaître d'aucun genre : ni la 
chaleur , ni la pluie , ni le vent ne font aucune 
impression sur vous. Libre de soins , une jeune 
fiHe goûte d'innocens plaisirs jusqu'au momeni où 
elle devient épouse : alors viennent s'emporer d^elle 
mille inquiétudes, soit sur un époux chéri, soit 
sur les enfans qu'elle aîme. Q^e chacune de vous 
juge , d'après cela , en quel ^t»t d^it me jeter 
ma tendresse. Je n'ai eu que trop s^ci^ent; sujet 
de m'attrister : mais ma position actuelle est plu9 
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cruelle que jamais. Voici en effet le souei qui me 
tourmente. Hercule , à son départ , m'a laissé un 
écrit qui ren&rme ses dispositions. Jamais il n^a«^ 
Tait eu recours à une pareille précaution, en par-^ 
tant pour les autres expéditii»» qu'il avait entre- 
prises : il y allait^ assure d^avance du succès y et 
«ans crainte d j succomber^ Cette fois-ci , au oon« 
traire , il p^k en ëpoux expirant : il règle mon heV 
litage, il divise ses états emre.s^es fils; il déter- 
mine un terme au-delà duquel nous ne devons plu» 
compter sur ses jours. Ce terme est d'environ troi» 
mois y après Tannée révolue de ;»on départ pour 
son^xpédîtion. Il y périra , ajoule-t-îl , ou enfin^, 
rendu à lui-même, il jouira désormais d'un sort 
plus tranquille et plus doux.. Tels Sont , continue- 
t-il , les arrêts du destin sur les iravaux d^flercule. 
Cet os^ade m'a ^té donné par d^ eoiombes de 
l'antique forêt de Dodone. Or, yeanes Trachi** 
niennes , nous touchons ai;i mpmeutde voiraccom«^ 
plir ces prédictions : et a voilà ce qui ne me per- 
}> met pas d'abandonner mes yeux au sommeil , 
}) dans la crainte continuelle au je suis d'être assea 
» infortunée pour survivre à ce héros. ». 



LX CHŒXTR. 



C^\f(àeznwxui : i|ou« voyow venir un homme 
couroiwéde branche» d'^rb^es : b^eux pr^a^e l 
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SCÈNE IV. 

IBS MÊMis , UN VIEILLARD. ' 

X.X TIEILLA&D. 

J'accours, ô princesse j le premier , pour mettr<> 
fin à vos alarmes : sachez donc que le fils ^ Alo 
mène revient comble de gloire , et chargé de dé- 
pouilles qu'il se propose d'offrir aux dieux de cette 
contrée. 

Respectable vieillard , quelles douces paroles 
faites-VQUs entendre à mon oreille ? 

Je vous dis que vous allez voir arriver tout à 
rheure votre époux chéri ^ lui-même y Couronné 
de lauriers , à U tête d'une armée victoriettae.. 

DÉJANIRE. 

Tene25-vous cette nouvelle de quelqu'un de ce 
pays y ou d'un étranger? 

U YISIIIARD. 

De Lichas y le héraut , qui rapporte cette heu« 
reuse nouvelle ; je la lui ai entendu dire dans la 
prairie voisine ; je l'ai prévenu , j'ai voulu être le 
premier à vous Fannoncer pour mériter vos bon^ 
Xé^ y et en obtenir quelque grâce. 
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BiJAiraiLE. 

Mais y qui empêche donc Lichas de se montrer^ 
étant porteur d'une aussi lM)nne nouvelle ? 

LE TIEILIARD. 

Il ne lui est pas facile de Tenir jusqu'à vous j 
princesse. Tout le peuple de Mélîe * l'entoure j 
Tinterroge, et iln^estpas libre. Chacun, curieux 
de savoir en détail un si grand succès , ne le laisse 
qu'après qu'il a satisfait à toutes ses questions. 
Leur vif empressement le retient malgré lui ; mais 
il ne peut plus tarder à paraître. 

DÉJANIRB. 

O Jupiter I qui fixez votre séjour sur lo mont 
OEta y vous m'accordez donc enfin , après une lon- 
gue atttente , d'éprouver la joie la plus vive! Que 
toutes les femmes, soit dans ce palais, soit au de-^ 
hors, fassent éclater leur allégresse ; car ce jour 
nous voit toutes comblées de satis&ction au-del^ 
de nos espérances. 

INTERMÈDE. 
DÉJANIRE, LE CHOEUR. 

SE CHŒXIR. 
0T &0 P HE. 

Que tout retentisse des chants d'allégresse des 

' Ville de Thessalie, près de Tmchine. . 
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jeunes gens et des vieillards .-^ célébrez Apollon , ce 
chef des chœurs , disnngué par son carquois ^ et 
entonnez des hymnes en son honneur. 



AITTISTROPEX. 



Et TOUS j jeunes jQlles y faites de Totre côté re- 
tentir , et célébrez le nom de Diane sa sœur ^ cette 
déesse d'Ortygie^ qui , armée de torches, est si ar- 
dente k presser le cerf. Que les nymphes , ses 
compagnes , aient également part à vos louanges. 

Le feu divin nous élève Tâme : nous allons nous 
prêter aux doux sons de la flûte y qui font sur nous 
la plus vive impression. 

La présence de Bacchus jette un trouble heu- 
reux dans nos «ens , et bous dispose à la danse. 
Bacckus! ..., 6 Apollon!' 

Voua voyez maintenant , aimable princesse ^ 
comme la joie succède i vos ji)a^i»es« 



FIN DU PREHIin ACTE. 
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ACTE IL 

SCÈNE PREMIERE. 
t)ÉJAlîIBE , UCHAS , LE CHŒUR. 

J B le vois ; et mes yeux ne sont pas encore assez 
aflaibtis , po«ur que je sois prir^ d'un tel specta- 
cle ^ Âh ! vous Toilà donc enfin , Lichas ^ vous que 
j attends avec tant d-impatîcnce. M'apportez-voos 
au nusmê de lioiifies nouvelles ? 

Princesse 5 elles ne peuvent être meilleures : je 
n^ai que des clioses agréables à vous dire. Les 
grands succès ne doivent se rendre que d'une ma- 
nière flatteuse. 

DifAVIltC. 

O le plus précieux des mortels. D'abord 

Dites-moi d'abord ce que je veux savoir. Hercule 
revient-il plein de vie? 

UCHAS. 

Il était, quand je l'ai quitté , plein de force , 
plein de vigueur, dans tout son éclat , et ne souf- 
frait latbeÎQfte d'aucune espèce de maL 

' C^a jMroIf s s'adrjessent au choeur , et se rapportent à la pensée 
ijqI termine le premier acte. K-R. 
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DÉJANIRH. 

Où l'aye^-vous laisse ? loin ou près (f ici ? parlez 

donc. 

Z.ICHAS. 

Sur le promontoire de TEubée ^ où il était oc- 
cupe à élever des autels < ^ et à offrir des fruits en 
sacrifice à Jupiter Cënëe. 

DtJANIlLX. 

Est-ce un vœu qu^il acquitte y ou les ordres des 
dieux qu'il exécute ? 

XICSAS. 

Cest un vœu qu'il a fait j après avoir subjugué 
le pays des ^unes capûves. que vous voyez appro- 
cher. 

Oa les Toit en effet dans le fond da théâtre i ayec ime jeuBt- 
princesse 2i leva tête. 

SÉJANIRS. 

Ah , dieux r les voilà. Leur origine ? leur rang? 
Qu'elles me paraissent à plaindre , si j'en juge 
d'après l'émotion qu'elles me causent! 

LIGEA^. 

Après le sac de la ville où régnait Eurytus , 

' Tàï) eyxoijjicct ne désignent autre chose , comme Tobserye très« 
bien M. Vaiivilliers , que des autels faits par une certaine dispo- 
sition d^arbres chargés de leurs branches , de leurs fenîHBs , et de 
leurs fruits ; et c'est pour avoir voulu imiter cet effet naturel 
dans les faces des chapitaux ioniques , que Vitruye donne le non 
iTencarpa t cet ornement d'architecture;» 
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Hercfule a chois; des 'captives pour les dévoueF au 
service des dieux et au sien. 

Mais Hercule a-t-il donc mis à la prise de cette 
ville tout le temps et la quantité de jours qui se 
sont ëcoulés depuis son dëpart ? 

Non y madame ; car il convient luf-miéme qu'il 
en a passe la majeure partie parmi les Lydiens , 
en qualité d'esclave : on ne peut lui en faire aucun 
reproche ; Jupiter l'avait ainsi ordonné. Il a donc 
éié acheté par la • reine Omphale ; et il nous af- 
firme avoir passé une année entière dans les fonc- 
tions d'un vil esclavage. Mais , sensible à cet af- 
front, il jura d'en faire essuyer un semblable à 
celui qui le lui avait attiré , et de le réduire en 
servitude avec sa fenune et «es enfans. Sa menace 
n'a point été vaine. £n effet , à peine touchait-il 
au terme de l'expiation prescrite pour le meurtre 
dlphitus^ qu après avoir ramassé des troupes de 
toutes parts ^ il fondit sur la ville d'£urytus , qu'il 
regardait comme la cause de son infamie : car cet 
Eury tus avait autrefois violé , à son égard , les lois 
de l'hospitalité , en l'offensant paiVes paroles pi- 
quantes , en lui reprochant de devoir plus à la 
vertu de ses flèches, qu'on ne pouvait éviter , qu'à 
son adresse à s'en servir ; lui reprochant de plus 
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qu'il avait souffert ci'£uryàthëe des traitemem in- 
dignes d'un homme libre. Enfin j Eurjtus eut 
l'audace de bannir Hercule de son palais dans la 
déBauche d'un festin j ce qui ayaît étë cause que 
ce hdros irrité , rencontrant malheureusement sur 
un rocher près de Tirynthe , Iphitus occupé à 
chercher ses chevaux qui paissaient dans les pâtu- 
rages , l'en avait précipité ^ sans lui donner le 
temps de se reconnaître et de se défendre. Jupiter , 
ce souverain dieu de l'Olympe , courroucé d'une 
telle action ,'a obligé son fils à se rendre esclave y 
pour avoir ôté par surprise , quoique la première 
£ois j la vie^ à un homme. Il lui eût pard^inë d'at- 
uquer son ennemi à force ouverte y car kt dieux 
eux-mêmes soufirent diffiôlement les injures» 
Maintenant toutes ces langues effrayées qui ont 
. osé tenter ds ternir la gloire d'Hercule ^ sont dans 
l'empire de Pluton ; leur ville est dans l'esclavage , 
et ces jeunes femmes qui s'appffodient j voient 
leurs jours de plaisir change en jours de tristesse. 
C'est votre époux qui a ainsi disposé d'elles ^ et 
qui m'a chargé de ces ordres* Pour lui, bienloi . 
quitte des sacrifices qu'il offre à Jupiter y pour le 
remercier de sa victoire^ il reviendra aussitôt vers 
son épouse : dttst^ j'imagine, de tout ce que )e 
viens àe vous dire , ce qui vous flatte le plus* 

X< CBŒI7X. 

Voilà bien de quoi , 6 princesse , vous livrer à 
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k {oie 9 dans ce cpie vous voyes et dans ce (jue 
?oiis Tenec d'eDtemlre. 

DiJANIB.!. 

Et comment les heureux succès de mon ëpoux^ 
dans les entreprises les plus justes , pourraient-ils 
me trouver indifférente I II est bien juste que ma 
joie concoure avec réTënement. Cependant on 
ne peut guère , en examinant de près cas évëne- 
mens , se défendre d'une certaine frayeur secrète 
quon ne saurait trop déuiéler : on doit craindre 
que ce bonheur ne soit pas durable. Mon cœur 
est rempli d'amertume à la vue de ces infortunées 
capdves ^ loin de leur patrie déaolëe ^ de leurs pos- 
sessions j de leurs haHiaûons et de leurs parens. 
Que sait«on ? Nées peut-être de parens libres , 
étaient-elles faites pour subir le joug d'un igno- 
minieux esclavage ? Jupiter, qui d'une main 
puissante savez écarter les maux , ne livrez pas 
mes enfans a l'infortune où je vois ces captives 
déplorables; épargnez-moi, du moins tant que je 
vivrai , ce triste spectacle ; car celui que j'ai sous 
les yeux me touche jusqu'à me saisir d'effroi. (A 
une des jeunes captives.^ Vous, triste victime , 
qui me semblez la plus à plaindre , qui étes-vous ? 
£tes-vous épouse ? étes-vous mère? Votre grande 
jeantesse ici'ainionec que voua» ne portez encore 
aucun de ces vitres si doux; mais vos manières 
honnêtes décèlent votre rang. Dites -moi donç^ 
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quelle e^t cette fille? qudle est sa mère? quel est 
son père ? Tâme grande et ëlevëe « par où elle pa- 
rait se distinguer de toutes les autres j me touche 
infiniment. 

XrlCHAS^ 

Qu'en sais-]e , moi , madame ? l'ourquoi me le 
demander ? Il se peut qu'elle sorte d'un rang au-v 
dessus du commun. 

,ï)ijANias. 

Ne serait-elle point issue du sang d'Eurytus? 

LIGHA8. 

Je ne puis en rien savoir : je ne me suis poiat 
permis de question importune^ 

DXJAKI^E. 

Aucune de ses tristes eompagnes n'aurait^elliQ 
pu vous apprendre son nom ? 

X £ICHAS. ' 

Non : j'ai toujours observé le plus scrupuleux 
silence auprès d'elles, 

DiJANnix. 

Parlez vous-même^ jeune infortunée : c^est 
ajoutera vos malheurs, que de me laisser ignorer 
qui vous êtes. 

' ffioviu, M. Vaavilliers obsenre avec nôson qoe ce mot grec 
signifie en cet endroit , ayoïr du courage , de la noblesse , de la 
grandeur d^ame. Déjanire pouyait s^en aperceyoir, au geste^ à Pak 
. f t au maintien. 
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ÈUe ne parlera pas pli» quWle « fitic jusqu'à 
présent. Depuis qu'Hercule me Ta confiée , il ne 
lui est échappé aucune parole sur quoi que ce soit ; 
maïs ^le n'a cesse dt déplofer son sort el de verser 
des larmes -sur son infortune. Le renversement de 
sa patrie^ la met en cet état , et elle a droit à tntité 
sorte d'indulgence. 

Cesl ton : je ne veux pas la gêner; qu'elle 
entre dans môh palais; qu'elle ne redoute pôim 
que j'ajoute à ses peines t elle a bien assez de 
celles qu'elle «protive : mitti>0Bs toutes. Vous , 
LicdiaS) alleft ou voS affaires vous appellent^ je 
vais donner les ordres nécessaires dans Fintérieur. 

SCÈNE lï. 
UN VIEILLARDS DÉIAMftE, LE CHOEUR. 

XB VMsrttARD. 

Pose, madame, vous prier de vons arrêter \iti 
moment pour entendre , quand tout lé mondé se 
sera retiré , un secret de là dernière conséquence. 
Je veut votas instit&ire à (onà de tout oe qdi re- 
garde les isaptive$ que vous admelt4^ daa« ymPa 
palais^ sans les connaître. 

* Ou pdat stippos«fr qtife c^^t le taètnt ifàï é parti pï^cêdem- 
«Mi^t. n lie porté tcî et Ik qu«lt tUre général 4e Six/thit NùMfiu^ , 
portear.de nouvelles. (Note de M. Dupuis). 

IV ■ .22 
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I BijANimx. 

Que ii!oulez-vous me dire 7 qu'èsi-ce qaè cela 
signifie? 

Z.E VIEIXLARI). 

Un moment d^attention : ce que j'ai à vou$dire, 
doit vous intéresser autant que les choses que yous 
venez d'entendre. 

DÉJAlflUX. 

£st-il nécessaire que je fasse, revenir tous ceux 
qui se sont retirés ? Ou, pouvez-vous vous expli-^ 
quer avec moi en présence de ces jeunes filles ? 

UE VIEIXUkllO. 

Il ne nous faut pas d'autres témoins que ce que 
nous sommes : laissez aller les jeunes captives. 

nlÉJAKIRS* 

Elles se sont retirées. Parlez donc maintenant. 

U VIXILXABI). 

« Sachez , princesse , que Lichas, vous trompe 
» dans tout ce qu'il vient de vous dire y ou qu'il 
D nous a trompés avant vous. » 

DÉJAKIRS. 

Qu'entends-je ? £claircissez-moi ceci? Je ne 
comprends pas où vous en voulez venir. 

LE VIEirLARD. 

<( Je lui ai. ouï dire^ en présence de plusieurs 
» témoins, qu'Hercule n'a fak cette expédition 
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» contre Eury tus* qu'en faveur de sa chère captive. 
» Oui , l'amour , et non le prétendu esclavage chez 
» Omphale , ni cette feinte mort d'Iphitus prëci- 
D pitë, l'amour, dis-je , est l'unique auteur de sa 
)) bravoure et de ses triomphes. Hercule a dëses~ 
)) péré d'ohtenir cette princesse de son père Eury- 
)) tus , et il a pris le parti de liti susciter une guerre 
)) cruelle sur un prétexte léger. Il s'est venge des 
» refus du roi par sa mort et par le ravage de ses 
» états. Vous voyez que sa captive prévient son 
» retour ; ce n'est pas sans dessein. Ne croyez pas 
» qu'il la traite en captive : l'Amour, devenu lé 
» tyran de son cœur, ne le permettrait pas. Voilà ^ 
» madame , ce que j'ai entendu de Lâchas au mi- 
» lieu de la place publique deTrachine , aussi bien 
)) que plusieurs autres citoyens qui sont en état de 
))leconfondre. C'est un avis douloureux pour vous, 
» j'en gémis ; mais il n'est que trop fondé , et je ' 
» me suis cru obligé de vous en faire part. 

pÉJANIHE» 

» Malheureuse! Oùsuis-je , et que dois-je faire ?^ 
» Quel serpent ai-je reçu d^ns mon sein ?» Le per- 
fide Lichas pouvait-il bien assurer qu'il ne savait 
pas son nom ? N'annonce-t-^elle pas assez ce qu'elle - 
çst? et l'éclat de son origine ne répond -il pas à 
celui de sa beauté ^ ? 

^ M. VauTilliers juge avec raison qu'il faut lire : 

22.. . 
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Fille d'Euryius , elle s'appelle lole. Licfaas , 
ironiquement , ne disait rien de sa famille^ sous 
prétexte qu'il ne s'en était point informé. 

SCÈNE III. 
DEXANIRE, LE CHŒUB. 

tx CHon;».. 

Nous ne desirons pas la perte deS ijaéclians ; 
mais au moins celle de ceux qui ourdissent le mal 
par des trames secrètes. 

^DiJAKIElE. 

Fisappéé , comi^ d'un coup de foudre y de cp 
que je viens d'entendre , je vous demande conseil.^ 
}eunes Tradbiniennes j dans cette conjoiiciuffe. 
rs CHosirx.. 

n faut aller surprendre Licfaas. On lui arra- 
chera la vârité , si on le presse un peu fort. 

DÊJAKIltir. 

J'y volc^ car je suis de votre avis. 

rX CHtXTTH. 

Que nous ordonnez-vous ? Voulez-vous que 
nous restions ici 7 

Restez Mais je le vois qui revient de lui- 

mèni^ à ma rencontre. 
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SCENE IV. 

££5 ii£me8 y LIGHAS. 

t LXCHAS. 

a Madame y que voul'ez-Tous que jejdiseà voir» 
}} époux en votre nom , car je pars pour faller re- 
n trouver. » 

Après une si longue absence de Trachiçie , vous 
précipitez bien vite votre départ, sans me donner 
le temps de vous £»ire répéter c'e que vous m'aves 
ditd^Hercule. 

, * XICHA5. 

Je suis prêt à vous satisfairesur tout ce que vou9 
exigerez* 

Mais puis-}e compter que vous serez vrai î 

XIGHA8« 

Je prends les dieux à témoins que je ne vous 
dtssînaalenài rien de ee que je saui^i. 

Quelle est donc cette jeune captive qtie vous 
venez d'amener ieiî 

Elle est de VEubée ; et je n'en sftis pas davap-' 

^§e, ^ , . 
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Prends garde à ce que tu dis : regarde-moi bien. 
A qui penses-tu parler ? 

UCHAS. / 

» Hé y madame , d^où Tient une pareille de- 
>> mande ?» 

DÉJANIKS. 

Prends sur toi , si tu fais bien , de répondre clai-^ 
rement à mes questions. 

XIGHAS. 

Si j'en, crois Teclat qui vous. environne^ mes 
' discours s'adressent à la reine Dëjanire, fille d'0£« 
ne us , femme d'Hercule et ma souveraine. 

0ÉJAKIRB. 

Voilà prëcisëment ce que je voulais entendre de 
ta bouche. Tu conviens donc qu« je suis ta sou-^ 
veraine ? 

UCHAS* 

« ^Sans doute. » 

SÉJÂNIRE. 

£h bien , di»-moi maintenantde quelle manière 
crois-tu qu'on te doive punir pour lui avoir man* 
que de respect ? 

LICHAS. 

Quoi! je vous ai manqué de respect? Quel 
piège voule2>*vous me dresser ? 

DÉJANIRS. 

(c C'est j toi misérable, qui me tends des pièges. 
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LIGHA8. 

» Madame souffrez que je me retire. ( A part. ) 
Quelle imprudence à moi de m'étre prête à cet 
eotretien ' ! 

piJAiri&x. 

» Non , je ne te relâche pas que tu ne m'aie» 
9 rëpondu. » 

LICHAS.. 

» Sur quoi ? »• ( à part. ) Car je ne m'attends 
pas que vous vous taisiez avant que d'être satis» 
faite. 

DiJAKIAE. 

» Cette captive que tu m'as amende ^ t' est-elle 
» connue ou non ? » 

LIGHA8. ^ ' 

Jene la connais pas du tout 3.: et pourquoi cette 
question ? 

> Je e^it dcTOÎr m'écarter également de la yérsîon dîi P. Bru- 
mojT et de celle de M. Dupuis. Celle-ci me paraît un peu trop 
contraire au respect dû à la Reine ^ qui ayait intimidé Licbas , 
dès le commencement de cet entretien. Ce teryiteur n'a pas dû 
dire avec M. Dapuis : «t Je pars. J'ai tort de yoos ayoir écoutée si 
long-temps. » Les conyenances sont mieux obseryées en faisant 
' parler Lichas dan» xin. à paru. J« me suis cependant un peu rap- 
proché de la manière plus adoucie du P. Bcumoy ', parce qu'elle 
m'a paru plus conforme au sens que présente le scholiaste | où on 
lit , y. 4*9* K^y'tov fff^fv) îu% tfiàiVffTfi ê^lovâu. 

^ S^i lu ici ayec M. Vauyilliers ou f^/Ac y>et no^ paa '«)f/K< seule* 
ment> comme dans le texte. La réplique de Déjanire prouye éyL« 
demment qu'il faut lire ayec une négation. 



Digitized 



î'dby Google 



3/^/^ LES TRACHINIENNES j 

i ' ' DÉJANIB.E. 

Mai» n'as7tupas dit toi-^méme , Recette jeune 
captiva que tu parais si p^u coniiaître^ ^tait lole 
fille d'Eurytus ? 

FICHAS. 

Eupséfence de qui? Qù est l'homme qui poar» 
lait me soutenir avoir entendu ce propo» de ma 
bouche ? 

néJiiKIXJB. 

Tu Vù9 tenu en prëscnced*une foule de citoyens ; 
quantité de gens t'ont ouï le tenir au milieu de ht 
place de Trachine. 

XICEAS. 

Oui, ils ont pu Teutçudre ; maïs je le rapoiv 
tais comme un hruit qui courait ^^ et nou conune 
un fait. 

DÊJj^HIRE. 

estait wi, brmit ? raai^ nfa«-m;i^ pas assuré 

d'une manière positive qu'elle t'était coi^ée en 
qualité cje femme d'Hercule ? 

XICHAS. 

I^femoa^I Je vous en conjure, ittadawe^ 

nommez-«moi celui qui vous a rapporté cck. 

PEJANI&E. 

Il te suffit de savoir qu^il était présent , lorsque 
tu as dit que ce n'était pas cette femu]^e lydieiMxe 
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qui euit la cause du sac d'QEchalie i maU l^ieu 
raxQoiir ^u'Hf^ulfi ponait à loU» 

Madame j que cet homme paraisse ; car , aprèa 
tout , je fais une folie de discuter les propos de- 
quelqu'un qui n ose se montrer ^ 

IDÉJANiaV. 

Ne me cache ri^i , je te le demande au nom 
du dieu qui &it éclater son tonnerre sur le mont 
OEta. Tu parles à u»e femme incapahle de noirs 
pojets , qui n'a que trop appris à connaître le cœur 
humain^ et qui sait que les mêmes semimens n'y 
régnent pas toujours. Je recomiais que c'est unefi>- 
lie , de vouloir lutter contre l'amour ; car ce dieu 
gouverne m^oae les autres dieux i son gré. £t 
comment trouverais-je mauvais qu'un mortel re- 
çût sa loi , puisqu'il règne sur moi-même impé- 
rieusement ? Il y aurait donc de l'extravagance 
de ma part à en faire un crime à mon époux ou à 
cette jeune captive , dont je n'ai à me plaindre en 
aucune manière. Ainsi, ne crains point de me dire( 
la vérité* Tu suis là un mauvais conseil , si c'est 
HerçuLe qui t'a engagé à m'en imposer : si ttt t'y 

' Je Hs v:i «Tec W/L de VanTUliers et DupuU : 
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es détermine seul, tu t'exposes à n'être pas cra , 
même lorsque tu diras la Tërité. Parle donc sans 
déguisement, et de plus, c'est un vilain vernis 
pour un homme d'honneur, que de se faire donner 
le renom de menteur : d'ailleurs, ne saurais^je tou- 
jours pas tôt ou tard la vérité' ? Elle me reviendra 
de tous côtés par ceux devant qui tu t'es expliqué 
en rendant les faits tels quils sont. Serait-ce la 
crainte de m'affliger qui te retiendrait ? Mais elle 
serait sans fondement y je souffre au contraire d'i- 
gnorer la vérité ; et quel inconvénient pour moi 
de la savoir ? Ce ne serait pas la première fois que 
Hercule aurait donné sa foi à plusieurs femmes \ 
et nulle d'elles n'a jamais éprouvé de moi aucun 
procédé fâcheux : je n'en userai certainement pas 
différemment envers celle-ci ^ quand je le saurais 
épris pour elle de la passion la plus violente. Je suis 
émue de la compassion la plus vive à son ^ard : 
je vois ^vec peine que sa beauté lui ait forgé des 
fers et ait entraîné l'entière destruction de sa pa- 
trie.... Mais oublions tout ceci. Je reviens à ce 
qui te regarde, et te pardonne. d'user du. men- 
songe avec qui tu voudras , mais jamais avec vad\ ■. 

' Rien n'ëgale Tart et la finesse de Dé janire {>Qur d^couyrir la 
Térité. Ce qu'elle yient de dire \ Lichas est plein de la plus ingé- 
nieuse adresse. La jalousie de Mithridate nVst guère moibs artifî* 
cieuse pour parvenir à faire connaître à ce prince si son fil& 
Xipharès a la préférence sur lui dans k cœur de Moaime : 
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IB GHŒUA. 

Rendez-vous aux sages conseils de la princesse» 
vous n'aurez qu'à vous louer 'de sa reconnaissance 
et vous vous acquerrez d^ droits à la nôtre* 

KITHRISITS. 

Enfin i'ouTre les yenx , et je me fais justice ; 
C'eat faire à vos beautés on triste sacrifice , , 

Que de tous présenter , madame , &yec ma foi , 
Tout rage et le malheur que je traine ayec moi. 
Jusqu'ici la fprtune et la victoire même , 
Cachaient mes cheveux blancs sous trente diadèmes ; 
Mais ce temps là n^est plus ; je régnais ^ et je fuis ; 
Mes ans se sont accrus, mes honneurs sont détruits ; 
Et mon front dépouillé d^un si noble avantage ^ 
Du temps qui Ta flétri laisse voir tout Foutragc. 
D^aiireurs mille desseins partagent mes esprits : 
D'un camp> prêt à partir , vous entendez les cris. 
Sortant de mes vaisseaux , il faut que j'y remonte. 
Quel temps pour un hymen , qu^une fuite si prompte ,, 
Madame ! et de quel front vous unir à mon sort , . 
Quand je ne cherche plus que la guerre et la mort? 
Cessez pourtant , cessez de prétendre à Pharnace. 
Quand je me fais justice , il faut qu'on se la fasse : 
Je ne' souffrirai point que ce fils odiedRi , , 
Que je. viehs {)our jamais de bannir de mes yeux f 
Possédant une amour qui me fut déniée , 
Vous fasse des Romains devenir l'alliée. 
Mou trône vous est du. Loin de m'en repentir f 
Je vous y place , même avant que de partir ^ 
Pourvu que vous vouliez qu'une main qui m^est chère | 
Un fils , le digne objet de l'amour de son père , 
Xipbarès, en un mot, devenant votre époux , 
Me renge de Pharnsce , et m'acquitte envers vous. 
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« . - • 

XICHAfi. 

Je vais donc, 6 adorable princesse ^ vous parler 
fansfeime et voua dëclarer la Tévitë, paisse tous 
moâtrez une aussi bette âme^ auiam d'indulgence 



Xipbarès r lui , seigiieiir? ^ 

MITBRIDATB. 

Oui , lui-imlme , nuidame. 
D^oû peut nkiitre k ce nom le trouble de votre ame ? 
Contre un si juste choix , qui peut tous révolter? 
Est-ce quelque mépris qu'on ne puisse dompter ? 
^e le répète encor : c'e^ un autre moi-mâme. 
Un fils victorieux , qni me cbérik, que j'aime , 
JL^ennemi des Romains , Vhéritier et 1 appui 
D'un empire et d^un nom qui va renaître en lui; 
£t quoique votre anK»ur ait*osé se pcomettre , 
Ce n'est qu'entre se& mains que^je puis vous remettre* 

xoaiMx. 

Que ditef^roas ? Oc»el \ poarri«»>TOtts approwf er ?• • • 

Foar(|Roi, sei^ew , pourquoi yonkinvom m'ëpcoixTei^ ? 

Ceseez de towmcnter wm &me infortanée ; 

Je sait qw c'est k vott» que je suis tetinée ;: 

Je sais qu-'ence moment, pour ee nœud soleimet^ 

l^a victime, seifnear > iwtt9 afttend àl'iHitel. 

Venez. 

MiXBRIDA,TS» ^ ' 

Je le voit Inen : (piekpse effort que je fbtse ^ 
Madame , vous voalez y^&m garder à Pharaace. 
Je reconnftis teujouKs vos injuttes mépris ; 
ils ont mémt passé sur mo» nMllveuiitax fil». 

UOAniB. 

Je le méprifte l 

HITHKIDAJE. 

Hé bkii! a'en parlons ptns^ madame;, 
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et auuiiU de connaisiaQice des &ibie»ses liuaiaines. 
Les faits sont tels quW vous les a rendus : il est 
vrai qu'Hercule brûlant d'une passion ardentepour 
lole^ ne s'est déterminé à la destruction d'OEoba* 
lie ^ que pour se rendre plus sûrement maitte de 
cette jeune princesse. .Mais Hercule ^ car je dois 
loi rendre cette justice , ne m'a point enjoint d'en 
faire un mystère. J'ai pris de moi-même ce parti , 
par zèle pour vous, madame, que je craignais 
d affliger par de semblables discours. La faute , s'il 
j en a une , doit toute retomber sur moi. Mainte- 
nant^ que vos désirs sont satisfaits , que vous sa- 
vez tout., daignez marquer des bontés à lole : 
votre intérêt et celui de votre époux l'exigent : 
non , ne rendez pas vaine la bonne volonté que 
vous lui aVez témoignée. « Car enfin ce héros dont. 

Continuez : brÀlez d^une honteuse flAmme. 
Tandis qu'ayec mon fils, je vais , loin de yos yeux , 
Chercher au bout du monde un trépas glorieux ; 
Vous cependant ici serrez avec son frère , 
£t Tendez aux Romains le sailg de votre père. 
Venez , je ne saurais mieux punir yos dëdains, 
Qu^en TOUS mettant moi-même en ses seryiles mains ; 
Et , saùs plus me charger du soin de Totre gloire , 
Je Teux laisser de tous jusqu^à Totre mémoire. 
Allons , madame , allons ; \è m*en tais tous unir. 

UOVIHE. 

Plutôt de mille morts dussiez-Tous me punir I 

MITHRIDATS. 

* Vous résistez en Tain , et f edtends Totre feinte. 

Mithridaie de Racine , acte Ilf , 8cèi|i^ V« 
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)),la valeur n'a rien trouyé d'insurmontable est 
)) devenu Tesclave de l'amour ». » 

DÉJANIKE. 

Je suis toujours dans les mêmes dispositions à 
regard de cette infortunée captive. Je ne veux pas 
me préparer un surcroît de chagrins , en luttant 
contre un dieu aussi puissant que l'amour. Maïs 
rentrons , pour que je vous donne mes ordres 
avant votre départ, et que je vous charge des pré- 
sens que je destine à mon époux en retour de ceux 
que j'en viens de recevoir. Il ne convient pas que 
vous , qui êtes venu avec un si nombreux cortège ^ 
vous vous en retourniez seul et comme dépouillé 
de tout. 

' Ainsi Monime est amenée à faire TAyea de son amour pour 
Xipbarès : 

En quel extrémité , seigneur , suis-je réduite ? 

Mais enfin je tous crois ; et je ne puis penser 

Qu'i feindre si long-temps vous puissiez vous forcer. 

Les dieux me sont témoins^ qu'à vous plaindre bornée , 

Mon âme à tout son sort s'était abandonnée. 

Mais si quelque faiblesse avait pu m'alarmer , 

Si de tous, ses efforts mon cœur a dû s^armer ; 

Ne croyez point, seigneur , qu^auteur de mes alarmes , 

Pharnace m'ait jamais coûté les moindres larmes. 

Ce fils victorieux que vous favorisez , 

Cette vivante image en qui vous vous plaisez , 

Cet ennemi de Rome et cet autre vous-même , 

Enfin , ce Xipbarès , que vous voulez que j'aime.... 

HITHRIOATB. 

Vous Paimei? 
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INTERMÈDE. 

X.S CHŒtni. 
STROPHE. 

Toujours l'invincible amonr peut se glorifier 
<le ses triomphes. Passons sous silence ceux qu'il 
a remportés sur les dieux ; omettons même les 
artifices qu il a employés pour amener sous se* 
lois ou Saturne ^ ou le noir Pluton , ou ce dieu * 
qui donne de si -violentes secousses a la terre. Ne 
parlons que des combats affreux qu il a engagés 
enfayeurde Déjanire, entre deuxvaillans héros. 

ANTISTKOPâS. 

L'un était le fleuve Âchéloûs'sous la forme d'un 
taureau^ arinéde cornes redoutables. L'autre était 
Hercule, fils de Jupiter, chargé de ses flèches y 
de sa pique et de sa massue; il venait de Thèbes , 
, ville cotisacrée à Bacchus : tous deux enflammés 
d'amour , en vinrent aux mains. Vénus , qui pré- 
side à l'hyménée, était seule , le rameau à la main, 
l'arbitre du combat. 

Quel bruit épouvantable rendait le choc des 
mains , des flèches et des cornes ! Tous deux s'é- 
treignaient fortement Fun contre l'autre, tous 
deux se heurtaient violemment la tête , et tous 
deux Élisaient entendre leurs cris. Cependant la 

* Neptune. 
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belle et tendre Dëjanire, assise sur le bord du 
rivage , attendait Te'poux que la victoire lui don- 
nerait. Pour nous, pénétrées des sentimens d'une 
mère, nous deplçrons éà triste position. Sem-* 
fclable à une génisse abandontaée par «a mère, elle 
ne peut voir sans effroi deux taonstttx <{uî se Un 
disputent. 



Fîrf »tr ùKirïîÈM:E acte. 
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ACTE III. 

SCÈNE PREMIÈRE. 
DÉJANIRE, LE CHOEUR. 

BÉJANÏRE. 
( ayec une boite renfermant ane tunique. ) 

X ANDis que Liohas , prêt à partir , entretient les 
captives dans le palais , je suis venue, jeunes 
Trachinicnncs, à Finsu de tout le monde, vous 
faire part des projets que j'ai formes , et pleurei; 
avec vous sur mes, justes sujets de peine. Ce^n'est 
pas une vierge, non ; mais c'est une ëpouse à qui 
je viens de donner Fhospitalité. (c Ah ! semblable 
))à un pilote alarmé, qui reçoit dans son v^is- 
)>seau un fardeau capable de le faire përir^ j'ai 
)) reçu entre mes bras ma rivale. » Nous voilà donc 
deux, maintenant, destine'es à partager les ca- 
resses d'un seul homme ^ dans la même couche ? 
C'est donc ainsi qu'Hercule pre'tend me récom- 
penser du soin que j'ai pris de. garder sa maison 
pendant sa longue absence? Je ne veux cepen- 
dant pas donner un libre cours à mon courroux 
contre lui , tout infidèle , tout inconstant qu'il 
est. Et pourtant quelle est l'épouse qui se déter- 
minerait à Vivre sous le même toit avec une femme 
qui lui enlèverait le cœur de son mari? Le pour- 
IV ^ -3 
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rais-je , inoî , stlt-tout qui tois les cfaarines naître 
des yeux d'Iole, et s'e'cartcr des miens? Tous 
les regards seront pleins de feu pour elle y tandis 
qu'ils s'e'teindrotit insensiblement pour moi : je 
suis donc dans la position la plus dëseèpërante. 
Je crains de ne plus conserver que le nom d'é*- 
pouse auprès de cette jeune captive , qui en re- 
cueillera tous les plus précieux avantages. Mais 
c^est assez se plaindre ; car ^ comme je l'ai déjà 
observé 5 il île cdtivient pas à une femihe comme 
il faht, de de livret à son ressentiment; et voici le 
secret que je ci^bis immanquable p<^ur fixer le 
cœut d'Hercule, Je conserve^ depuis ma tendre 
[euhësse ^ dans Un vase d'airain ^ une liqueur qui 
m'a été doiinée par le vieux Nessus près d'expirer 
de sa fatale blessure. Ce Centaure , dont la peau 
était velue comme eelle d'une béiè féroce y s'oc- 
cupait ^ moyennant Un salaire fixé^ de transpor- 
ter les passans d'un bord à l'autre du fleuve Kve- 
nus : il n'employait pour cela ni hacelle , ni rame 
agile , hi vbiles de vaisseaux ; s&s mains lui en 
ten|ieUt lieU. Ma fuite y en stiivatit Hercule et 
quittant ma patrie , aboutit à ce passage : mofi 
époux confia sa jeune épouse à ce Centaure y qui 
me|)ritsut son dos, et qui , dès qu ilfutam milieu 
du fleuve , ©sa porter sur moi ùnte inain kscive. 
Mes cris sur le cbamp armèrent lé fils de Jupiter : 
una flèche lancée avec force , vint , en sifflant dans 
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Fair, percer le cœur jdu-monstre , qui me parla 
en ces termes , ayant de rendre le dernier soupir. 
<( Fille du vieillard QEneus ^ puisque yous ête^ la 
» dernière que j'aurai ainsi transportée^ je veux 
» vous être utile , daignez m'écoùter. Recueillez 
» avec soin le sang figé qui a découlé de ma plaie : 
» il a teint la flèche empestée par le sang de Thydre 
» de Lerne ; il vous sera un philtre précieux pour 
» vous gagner le cœur d'Hercule ^ et vous y £iire 
)) régner en dépit de toutes les rivales. » Je me 
suis rappelé tout cela , mes chères confidentes ; 
je me suis servie de ce sang que je tenais pré- 
cieusement renfermé chez moi : voici dans cette 
hoite une tunique qui ei^ est teinte avec toutes les 
précautions prescrites par le Centaure. J'ignore 
Fart des poisons; je ne veux pas l'apprendre, et 
j'ai en horreur celles qui s'y adonnent ; mais je 
ne me propose que d'user d'un philtre pour rame- 
ner Hercule, en le détachant de ma rivale. Je 
serai satisfaite si vous approuvez cet expédient ; 

autrement j'y renoncerai. 

f 

LE CHOZUR. 

Nous ne pouvons que vous applaudir, si vous 
êtes assurée de l'effet* 

Je le crois certain; au moins je le présume : je 
n'en ai jamais fait l'épreuve. 

I * 23.. 
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LE CHaT7&. 

On ne doit cependant s'en rapporter qu'à l'ex- 
périence; etPeffet ne peut vous* être bieA connu 
sur une simple présomption. 

DÉJANIRX. 

Au reste ^ nous allons savoir à quoi nous en 
tenir. Voici Lichas qui accourt ici. Soyez seule- 
ment discrètes sur mon projet; parce qu'on n'est 
pas exposé à rougir des actions honteuses qu'on 
aurait commises , si on ne peut vous lès imputer. 

SCÈNE II. 

XXS MÊMES i, LICHAS, 
XICHAS. 

Fille d'OEnéus , je viens prendre vos ordres : 
je me reproche le long séjour que je fais ici. 

DÉJANIRE. 

Tandis que vous vous entreteniez avec les jeunes 
captives , je préparais une tunique tissue de mes 
mains , renfermée dans cette hoîte : vous 1^ re- 
mettrez de ma part à mon époux : en la lui don- 
nant, prévenez-le que je serais désolée qu'un autre 
en fît usage avant lui. Qu'il ne la déploie point 
pour la voir; l'éclat du soleil, celui même des 
lumières , soit dans les temples , soit dans les mai- 
sons , altéreraient la fraîcheur des couleurs : qu'il 
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la garde soigneusement pour s^en parer au pre- 
mier jour de solennité , où il devra sacrifier un 
taureau. Car tel est le vœu que j'ai formé : j'ai 
promis qu'aussitôt que je verrais ou que f appren*- 
drais le retour de mon mari, je lui ferais présent 
de cette tunique pour offrir aux dieux un nou- 
veau sacrifice. Il s'apercevra aisément que ce don 
vient de moi : j'y ai mis mon sceau dans cette in- 
tention. Partez maintenant, et gardez-vous sur- 
tout de passer vos ordres : renfermez-vous dans 
les bornes de la commission dont je vous charge : 
ce n'est que par-là que vous pourrez gagner ma 
bienveillance et celle d'Hercule. 

XICHAS. 

Madame , accoutumé à faire journellement àe 
semblables messages,, ^e ne ferai que ce qui pourra 
vous être agréable ^ en remettant cette boîte telle 
qu'elle est, cachetée de votre sceau , et accompa- 
gnant ce présent des mêmes expressions dont vous 
désirez que je me serve. 

BÉJANIIIE, 

Ne différez donc plus de partir ; vous savez l'é- 
tat des choses ici , et comme tout s'y passe. 

LXCBAS.U 

J'ai eu le temps de m'en assurer; et je rappor* 
terai que tout est dans l'état le plus désirable» 
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BÉJANIKG. 

Parlez aussi â monëpoux du tendre accueil que * 
j'ai fait à la jeune captive. 

Je 116 Tomettiraii pas ; car ce spectacle m'a ravi 
de )(iiè ti d'étoîinement. 

DÂJAKIllE. 

Ne lui parlez pas d'autres choses^ de peur qu'il 
ne découvre mon empressement à le voir ^ avant 
que je sois assurée qu'il est dans les mêmes dis^ 
positions à mon sujet. 

INTERMEDE. 

SIÇUOTHS L 

vous qui habitez les bains chauds près de la 
mer 9 autour^du mont (Kka : vous aussi , fixes sur 
le détroit de Malée et sur les rivages consacrés à 
la déesse distinguée par son carquois d'or : vous 
enfin , qui demeurez àui^ThçrmopylçB, siège des 
AnapkîctyiQMis , T^cmissez-v<>a». 

AiïïISTllOPHB L 

Tous vos environs vont retentir des doux sons 
de la lyre qui lediapatera aux te&dr^s accords de 
h flûte 5 car le fils de Jupiter a d'Alcmène , re-^ 
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vient dans sa patrie cbar^' des riches dépouilles 
dont sa valeur Ta rendu maître. 

sf Ropffi H» 

Nous sommes restées^ tandis qu'il errait sur les 
mers y pendant douze i?[}ois .emiers j sans entendre 
parler de lui : sa tendre ëpouse ne cessait de se li-^ 
vrer à sa vive douleur. Maîfi le dieu des combats j 
ayant pris vigoureusement sa défense , nous le 
rend pour calmer nos alarmes. 

â^NTISTROPHE 11^ 

Qu'il satisfasse notre impatience ; qu'il paraisse 
au plutôt ; qu il quitte TEubëe , après avoir achevé 
le sacrifice qu'il y fait ; et que son vaisseau poussé 
par l'effort réuni de plusieurs rames , ne Tarréte 
que dans iiotre port : qu'on le voie arriver plein 
d'amoiir ; ex que le chmrme a^t eu tout ^on effet 
sur son cœur, comme le Ge9Aaji;^e 1'^ j&it espérer.. 



FIN nu thoisïème acte. 
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ACTE IV. 
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SCENE PREMIERE. 
DÉJANIRE, LE CflOEUR. 

PÉJAKIRS: 

VJHÈRES confidentes , vous ne pourriez imaginer 
mes inquiétudes sur le succès de mon stratagème. 

LE CHŒUR. 

Mais pourquoi , digne fille d'CŒlrie'us ? 

pijAKIRE. 

Je ne sais : je suis agilëe malgré moi , dans la 
crainte d'être , avec de bonnes vues , l'instrument 
de quelque malheur. 

LE CHŒUR. 

Voulez -vous parler de ce que vous ave» en-» 
voyé à votre époux ? 

PÉJANIHE.. 

Hélas! oui... Non^ jamais je ne conseillerai à 
qui que ce soit de faire aucun essai dont les effets 
$oient douteux. 

LE CHŒtTR. 

Mais j si rien ne s'y oppose , dites-nous ce que 
V0U3 avez tant à craindre. 
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DÉJANIRE. 

Je vais vous raconter , dans la plus grande exae- 
titude 5 tout ce qui s'est passe' : vous ne vous y at- 
tendez pas ; vous en serez effrayëes. Le flocon de 
laine blanclie dont je me suis servie pour insinuer 
le philtre dans la robe , s'est consumé de lui-même ; 
et, sans que personne y ait touché, il a été réduit 
en cendres , sur une pierre où je l'avais exposé au 
jour; et, pour que vous compreniez cette mer- 
veille , je vais entrer dans de plus grands détails. 
Je me suis conformée exactement à tout ce que 
m'avait recommandé le Centaure , après qu'il eût 
éiéatteyitde la flèche meurtrière; car j'ai encore 
présent le souvenir de ses préceptes, comme s'ils 
avaient été gravés sur l'airain, en caractères inef- 
façables. Voici donc la manière dont il me parla. 
Il me dit de garder son sang dans un lieu téné- 
breux , jusqu'au moment où je voudrais m'en ser- 
vir : C'est ce que j'ai fait. Mais aujourd'hui que 
j'en avais besoin , je me suis retirée , en secret, et , 
dans les ténèWes j'y ai , avec un flocon de laine «, 
teint de ce sang la tunique que j'ai envoyée à Her- 
cule , comme vous le save? , après l'avoir pliée et 
renfermée dans une boîte , sans qu elle ait vu le 
jour. De retour dans mes appartemens , je vois un 

' Grec : éMuec de la laine d'une brebis , destinée, dans le garde* 
manger f pour ma table* 
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prodige , qu'on ne saurait imaginer. Il se trouve 
que ce flocon de laine , exposé aux rayons du so~ 
leil , avait disparu , )e ne sais comment : il était 
réduit en poussière , toute semblable à celle que 
la scie fait tomber du bois : et j'ai observe de plus 
qu'il s'élevait de dessus la pierre , où je l'avais pla- " 
ce j des bojiillons d'écume , tels que^eux produits 
en automne , avec du vin versé de baut. D'après 
tout cela , je ne sais que penser : je redoute de 
m'étre rendue coupable de quelque crime affreux. 
Quelle raison en effet ce Centaure furieux et mou- 
rant aurait-il eue de me vouloir du bien , à moi 
qui étais la cause de sa mort ? Non y il n'a pas 
prétendu m'en faire : mais il m'a flattée d'une fausse 
ejspérance pour se venger de son ennemi. Mal- 
heureusement ]e ne m'en aperçois que lorsqu'il 
n'est peut-être plus temps. O Hercule , si j'en crois 
un affreux pressentiment , tu ne périras donc que 
de ma main! Ce sang que j'fti recueilli a été versé 
par cette même flècbe qui a £Eiit ceuler celui du 
juste Chiron' : elle donne la mort à tout ce qu'elle 
touche : et comment le sang dont elle aurait été 



* Hercule. y dit-on, le blessa sans îe Toaloir, en combattant 
les centaures. Ckiron blessa désirait vainement de 'finir -ses joorsy 
parce qu'il .était immortel ; et Jupiter , par pîtië y fit ^n échange 
de Timmortalitë de Chiron avec l'humanité de Promëthëe. Cest 
ainsi que, suiyant quelques mythologues , Chiron menrat. (Note 
de M. Dupuis). 
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teinte, ne commaniquerait-ilpasce mortel poison! 
Aussi prendrai-je le parti , ou plutôt il est déjà 
pris... Oui , M Hercule eu la victime de ce pré- 
tendu philtre , je suis résolue à ensevelir ma honte 
et mon désespoir dans le tbmheau. L'honneur dé- 
fend de languir dans l'infamie. 

LE CHŒUR. 

Il est nécessaire de redouter les malheurs ; mais 
il ne &ut pas , avant l'événement , exclure toute 

espérance. 

DiJAKIREt 

Peut-on en coAcevoir de flatteuse , quand on a 
suivi des conseils pervers ? 

LS CHCETTR. 

Au reste , on est assuré de l'indulgence , quand 
on s'est prêté , sans le savoir , à un crime. 

PÉJÀNIES. 

Tout cela ne tranquillise pas celui qui peut se 
reprocher d'y avoir trempé , etn'esthon que pour 
celui qui vit chez lui , sans se mêler de rien. 

X£ CHŒUR. 

Vous ferez bien de mettre fin à vos plaintes , et 
de ne pas Ai aire davantage , si vous ne voulez pas 
être entendue de votre fils , qui revient de recher- 
cher son père. 
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SCÈNE IL 
LS5 vAmxs , HYLLUS. 

HYllUS, 

(( Âh ! ma mère , puissiez- vous , ou n'être pas 
» ma mère , ou cesser de vivre , ou plutôt être 
u moins criminelle 1 » 

SÉJAKIR]^. 

Qu'est-ce qui a pu , mon fils , me rendre aussi 
exécral)le à vos yeux ? 

HTLLUS. 

» Vous avez tué aujourd'hui mon père et votre 
» ëpoux. » 

BÉJAKI&S. 

Qu'entends-je ? 

HTLLUS. 

Un malheur trop avancé pour qu^on puisse Fcm- 
pécher de se consommer. 

DÉJANIRE. 

Que dites-y ous, mon fils ? Quel mortel ose mlm- i 
puter un tel attentat ? : 

HTLLTTS. , 

Cest Hercule lui-même : et faî vu dé mespro* ' 
près yeux le mal qui le consume* 

DÉJAKIAX.. 

Où VOUS êtes-vous trouvé avec lui ? Où TaYei- 
vous rencontré ? 
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* 

HTLLUS. 

Je vais vous satisfaire , puisqu^il le faut. Her- 
cule j après sa glorieuse expédition contre £ury- 
tus , revenait triomphant et charge de trophées : 
il s'arrête sur le cap Cënée , il y élève des autels et 
un temple de feuillage à Jupiter son père : c'est 
là , qu'à ma grande satisfaction , je le trouve après 
bien des recherches. Au moment où il se prépare 
à inunoler plusieurs victimes , le héraut Ltcfaas ' 
survient pour lui offrir de votre part un présent j 
cette fatale tunique I II s'en est revêtu sur le champ, 
en considération de son épouse; et déjà , sans res- 
sentir aucune atteinte , il avait immolé douze 
taureaux , prémices de ses dépouilles : car il traî- 
nait à sa suite une centaine de victimes de diverses 
espèces. L'infortuné adresse ses vœux au ciel y 
montre de la joie , et parait se complaire dans son 
nouvel ornement. « Mais , à peine le feu avait-il 
)) commencé d'embraser le bûcher où étaient les 
;> victimes , que le venin dont la robe était infec- 
» tée a fait sentir son funeste effet. Une sueur vio- 
» lente est sortie de tout le corps d'Hercule. La fa- 
)) taie robe s'est attachée à sa chair , comme si l'on 
)) avait entrepris de l'y coller; elle ne peut en Jêtre 
» enlevée qu'avec la chair même. » Un poison 
meurtrier , aussi actif que celui de la vipère , lo 
ronge , pénètre jusqu'à la, moelle des os. Mon père 
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appelle alor^ le malheureux Lichas, nullement 
coupable de ce forfait ; il lui demande de quelle 
main il a reçu cet horrible présent. 

Lichas j qui n'avait aucune part à ce que vous 
aviez prépare ^ répond qu'il avait apporte la boîte 
telle qu'il l'avait reçue de vous seule. Sur cette 
repense , presse par la douleur du poison qui se 
glissait dans ses veines j Hercule saisit Lichas par 
le pied , et le lance rudemeni contre un rocher 
au milieu de la mer : la tête de ce malheureux est 
brisée par ce choc épouvantable y et l'on voit sa 
cervelle , toute teinte de sang , découler de ses 
cheveux. Tout le peuple à l'in$tant fait éclater 
les cris que lui arrachent et l'état d'Alcide et la 
mort de Lichas. « Nul n'ose approcher d'Hercule 
)> furieux. Il se roule parterre ; puis il se lève 
)) tout à coup j et pousse des cris effroyables » qui 
font retentir les rochers d'alentour , les montagnes 
escarpées des Locriens ^ et les promontoires de 
l'Eubée. Succombant sous le poids de la douleur, 
souvent ^i s'étend sur la terre , souvent il fait en- 
tendre ses gémissemens et s'exhale en impréca- 
tions contre sa couche nuptiale , et contre son 
hymen avec la coupable fille d'OEneus , qu'il n'a 
épousée j dit-il , que pour le malheur de ses jours. 
Enfin j il lève ses yeux hagards et troublés , « et 
» m'aperçoit dans la foule où je fondais en lar- 
» mes. Il m'appelle : Approchez , ô mon fils; ne 
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)) fuyez pas un père dëplorable : dussiez->vous ex« 
»piret atec moi^ approchez; et ^ s'il vous reste 
» quelque puië pcrur un père qui vous aime ^ tirez- 
» moi au plutôt de cette terre ëtrang&e , afin que 
)) je termine ma destinée dans un lieu où je puisse 
» me dérober aux yeux des mortels. A ces mots , 
»nous rembarquons sur un vaisseau. NousTem- 
)) menons avec peine sur ces bords , et bientôt vous 
)) le verrez y ou mourant ou mort. Tel est , Ma- 
)) dame^ l'effet de vos noirs projets et de votre at- 
» tentât : » que les (jaries et la justice vengeresse 
me permettent de lancer sur vous les imprécations 
les plus affreuses. « Mais je le puis : et vos for&its 
» me rendent tout permis. C'est bien la moindre 
)) vengeance qu'un fils puisse tirer d'une mère qui 
» a la noirceur de faire périr son époux et le plus 
» grand des héros. » 

XS CHŒUR* 

» Madame , pourquoi vous retirer ainsi sans 
fi tien répondre ^ ? Ignorez -vous que le silence 
w est l'aveu du crime ? » 

SCÈNE m. 
HYLLUS, LE CHŒUR. 

HTLLUS. 

)) Laissez -la s'écarter. Pttisse-t-elle fuir bien 

* M. Dupuis observe , avec raison , que Jocaste dans VOEMpt , 
et Eurydice dans VJntigone f se retirent de même en silence. 
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)} loin de mes regards. Lui siërait-il de se couvrir 
)) du titre de mère , elle qui Fa si indignement dé- 
}) menti ? Qu elle fuie donc ; et puisse lui arriver 
» tout le bieft qii^elle a prépare à mon père I » 

INTERMÈDE. 

LE GHŒX7i« 
ST&0]»HS L 

Voyez j chères compagnes, avec quelle promp- 
titude s'est accompli Fancien oracle de Dodone , 
qui avait prédit que le fils de Jupiter j après douze 
travaux , passerait des jours calmes , sereins et 
exempts de toute peine : les faits , hélas ! par un 
accord merveilleux , ne répondent que trop à cette 
prédiction : car qui ne sait que celui qui n'ouvre 
plus les yeux à la lumière du jour , n'est plus ex- 
posé à de durs travaux ? 

ATÎTI6TR0PHE I. 

Et comment Hercule , triste victime des con- 
seils meurtriers du Centaure , pourrait-il conti- 
nuer à jouir de l'éclat du soleil , portant dans les > 
entrailles un poison enfanté par la mort j et puisé j 
dans le sang infect de l'Hydre monstrueuse ? D'ail- 
leurs le sang de l'artificieux et cruel Nessus n'a- 
joute-t-il pas à l'activité de cet horrible poison? 

STROPHE II. 

Sans doute que Finfor lunée Déjanire , déplore j 
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qudqae part , son malheur ? Sans doute qu'elle 
verse par-tout où elle est y des torrens de larmes , 
sur sa jalouse crëdulitë suivie d'un si funeste re- 
tour ? Elle n'a pas rëflëcfai que la flèche s'ëtait em- 
pestée dans le flanc de l'Hydre , et qu'elle-même 
se rendait à un avis donne par un cœur ulcërë et 
anime à la vengeance. Le destin lufrëvète dans ce 
moment son erreur et les maux affreux qui en ré- 
sultent. 

ANTIST&OPHB II. 

Doxmons un libre cours à nos larmes : le mal 
a £dt maintenant tous ses progrès. O dieux ! Non, 
jamais Hercule n'a été vm , même par ses plus 
cruels ennemis , dans une situation plus propre à 
nous toucher. funestes armes qui l'avez , par 
droit de conquête , si rapidement rendu maître 
d'Iole, fléau des vaincus et des vainqueurs ' ! Tels 
sont cependant , comme on ne peut s'y méprendre, 
les maux que l'on doit attribuer à l'amour. 

' Rien de plus froid , obserye très-bien M. VauTilHers , que le 
mot 990P/» Aussi ai-)e lu afec ce sayant éditeur , $(»^v , expressioff^ 
très-propre pour désigner une jeune fille qui cause la perte de sa 
patrie et du yainqneur. 

FIN DU QUATÏIIÈM* ACTE. 
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ACTE v; 






SCENE PREMIERE. 

XE CHOEITR. 

JWous ne nous trompons pas; de nouveaux gé- 
missemens frappent nos oreilles; qu'est-ce?.., oui 
certes , des cris perçans et de désespoir nous an- 
noncent quelque nouyeau malheur. Mais toîci la 
vieille nourrice qui ya nous, ëclaircir toucx^eci. 
Comme elle paraît affectée ! comme son front est 
obscurci par la douleur ! ^ ' 

SCÈNE IL 

LE CHOEUR, LA NOURRICE. 

LA NOUR&ICB. 

Ah ! jeunes Trachiniennes , ce ne sont vraiment 
pas de légers malheurs qu'occasionne ce fatal pré« 
•eut envoyé à Hercule. 

L£ CH(SV&. 

Qu'y a-t-il de nouveau ? 

X.A K 0U&&XCS. 

Hélasl Déjanire vient, sans aVoîr changé de 
place^ de faire le dernier de tous les voyages. 
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U CHŒUB. 

Quoi! serait-elle morte ? 

£4 Foimmici. 
Vous ne dilesque trop vrai. 

U CHŒUR. 

Llnfortunée n'existe pins ? 

XA KOUKlLKn. 

Se TOUS le rëpëtérais inutilement. 

Elle n'est plus ! Et comment a-i^eUe fiai sa 
carrière? 

IJk.llOUU.ICS. 

De la manière la plus déplorable! 

u CHŒUa. 

Dites-nous donc j nourrice ^ quelle a ^të sa En ? 

X.A MOtnuacx. 
EUe-m^e s^est donne la mort. 

« X£ CHŒUR. 

Quelle fureur , ou quel accès de douleur l'a 
réduite à cette extrémité? 

XAHOURRIOS. 

Gesi l'excès du désespoir. 

u CHŒÙa. 

Mais quel moyen a-t-elle, osé seule employer 
pour ajouter homicide sur homicide? 

24.. 



Digitized by VjOOQIC 



37a LES TRACHINIENNES j 

LJLKOUBB.ICE. 

Un poignard 

LX CHŒUA. 

Ces horreurs se sont-elles passées sous vos yeux? 
J'ai tout vu : j'ëtais auprès d'elle. 

Eh hien!comn]\çxi\^ cela s'est-il passé? V^uiUtz 
nous l'apprendre. 

LANOUIAICI^. 

Elle n'a eu recours qu'à son propre broa. 

IX jcmsexjsu 
Qu'entends-)e? 

XA KOURB.ICE. 

La ye'ritë. 

XB CHŒUR. 

Hëlas I hëlas ! que çetjtç j^i^ne amante d'Her- 
cule j qui ne traîne, <ipf> 1^ cLe^i} ^prè^ elle, cause 
ici de désastres ! 

LAI^OUHltlCE. 

Trop 9 sans doute! Ah ! cojqiiJbieA plu^ , si vpus 
aviez été présentes a la fin tragique de Déjanire, 
oui j combien plus n'eussiez-vo\i$ pas été afiect^é^s î 

LX CHŒUH. 

Le bras d'une femme a eu assez de j^rmeté pour 
un pareil attentat sur elle-même ! 
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LA VOVJOlIQT. 

Cela fait frémir ; vous eu convienclrez vous- 
mêmes avec moi. Â peine ëtait-'elle rentrée seule y 
qu'à Taspect de son fils qui préparait une litière 
pour aller au-devant d'Hercule, elle s'est retirée 
à Fécart et hors des regards de tout le monde ; 
c est alors que , furieuse et prosternée aux pieds 
Ae& autels, elle déplorait le malheur affreux qui 
la réduisait à un pareil veuvage. « Trouvait-elle 
)i sous ses mains quelqu'une des choses nécessaires 
)} à son usage, ses yeux se remplissaient de pleurs» 
» Errante çà et là dans le palais , à la vue de ses 
)) officiers , elle versait des torrens de larmes ; elle 
» imputait aux dieux le renversement de sa mai- 
)) son. Après ces premiers trans][>orts , je la vois 
» entrer brusquement dans l'appartement de son 
)} époux. Cachée dans lobscurilé, je l'observe en 
)) silence ; elle pare le lit d'Hercule , le baigne de 
)) ses larmes , et , s'y étant assise : ô couche nup«- 
» tiale, dit- elle, tu me reçois pour la dernière 
» fois î » A ces mois , elle détache avec précipita- 
,iioa Tagràfe d'or qui fixait le haut de son manteau 
sur son sein , elle se découvre entièrement tout le 
côté gauche. Je vole aussi-t6t vers son fils. Mais 
le temps que j'ai passé à aller et venir , lui a suffi 
pour se frapper d'un poignard. « Cette vue atten- 
» drit Hyllus ; il pleure um mère que ses repro-* 
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' » elles ont portée à cet excès de désespoir ; car il 
» avait appris , mais trop tard , la funeste erreur 
ïiL OÙ le Centaure avait fait tomber Déjanire. Uiiv 
>) fortuné Hylluç , n livré à la plus vive douleur , 
s'approche d'une mère expirante : il nç se perm^i 
pas de Tembrasser ; mais il la serre entre ses bras y 
a Tarrose de ses pleurs , désespéré de lui avoir 
» imputé un crime , et de se voir en même tempai 
)> privé d'une mère et d'un pèrecbéris. Voilà la 
» triste destiaée de cette maison malheureuse f » 
Quelle folie, après cela, de compter sur deux ou. 
plusieurs jours de vie! On ne doit s'occuper du. 
lendemain qu'autant ^ue l'on, est assuré du pré-^ 
sent. 

SCÈNE IIL 

LE CHŒUR 9 seul. 

Dans ce double malheur, où porter nos regrets ? 
Il nous serait difficile de décider lequel est le plu» 
affreux. Nous pouvons jeter nos regards sur l'un ^ 
et tout à l'heure nous allons avoir l'autre sous no» 
yeux. Quel choix peut«^on feire entre un malheur^ 
présent et un malheur assuré ? 

STfiOPHK. 

Puissions-nous être assez heure usçs^ pour quittet 
CCS lieux , et être transportées dans un autre di-* 
inat par un vent favorable ! Le spectacle dû fils in- 
trépide d^e Jupiter ^ en proie à d€|$ maux incura^ 
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Mes , va nous donner la mort. On dit quHl est bien- 
tôt aux portes du palais. Quel affreux spectacle \ 

ANXlBTltpPHS. 

Qui sans doute, il est près d'ici , et ne doit pas 
être éloigné. Déjà les gémissemetis , tels ijue ceux 

delà plaintive tourterelle , se font entendre 

Mais ceux qui le portent y se sont séparés de la 
foule : le bruit de Leur marche nous annonce qu'ils 
sont à nos côtés* Où veulent-ils le déposer ? Ah.! 
voyez donc tout le soin qu'on prend autour de lui , 
pour avancer dans le plus morne silence ! Hélasl 
hélas } on ne l'entend pas lui-même ! que peut-on 
conjecturer ? est-il mort j ou rcpose-t-il T 

SCÈNE IV. 

HERCUtE, porté par des étrangers j HYLLUS , U» 

VIEIL OFFICIER , LE CHŒUR. 

HYLLUS. . 

Âh ! quelle cruelle position pour un fils I ah ! 
quel affreux abyme ! Que ferai-je ? Que devien^i- 
drai^je ? Infortuné l 

'^ LE VIEIL oîncrm. 

Réprimez vos cris, de peur de réveiller les dou- 
leurs horribles d'un père livré à tout l'excès de la 
fureur. Il respire , quoique vous le voyez couché 
sur son visage; ne vous permettez, donc pas même 
d'ouvrir la bouche. 
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HTLLU8. 

Ah! de grâce 5 répétez ; mon père respîre ? 

U VIEIL OFÏIGISR. 

Ne le tirez pas de son assoupissement. N'allez 
pas provoquer et irriter un mal que sa violence 
rend si dangereux. 

]?TIXt7S. 

Hélas ! accablé par un déluge de maux , ma 
sensibilité a éclaté malgré moi > I 

HERGtTLV. 

» O Jupiter ! en quelle région arrivé-je ? Dans 
» quelles mains suis-je tombé ? Ah! Je me sens 
» dévoré. Mes cruelles douleurs reprennent tput^ 
» leur violence. Ah I..., 

XX VIEIL OrnÇIEK ) à HylIiM. 

Ignoriez-vous donc de quel avantage il était de 
s^ taire , et de respecter un somi;neil si précieux ? 

Le spectacle que j'ai sous les yeux y ne m'a pas 
permis de commander à ma doiUeur. 

HXRC17LK. 

» O promontoire de Cénée , où j'ai élevé tant 

' J'ai suiyi la leçott çt riplcrpréUtioff àti VL YuayilUers, qptj 

lit : 
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» d'autels ! , O dieux ! £tait«K)e là le prix que voua 
» réserviez à ma^ piëtë ?» Jupiler! (juel... Quel 
fléau * ! Que ne m'a-t-il été donné de ne jamais 
rien éprouver de semblable , de ne jamais ressentir 
la rage incurable d'un pareil mal I Que peuvent 
contre lui j sans le secours de Jupiter , l'empirisme 
avec toutes ses merveilles ^ la médecine avec toutes 
ses ressources ? On n a point encore vu de prodige 
dans ce genre. Ah! Ah! Ne troublez donc pas 
mon sommeil , laissez -moi donc dormir. Pour-t 
quoi me tpuchez-vous ? Pourquoi me retournez- 
vous ? Cruels ! Ctuels ! Vous aiguillonnez mes dou- 
leurs assoupies : l'ardeur du mal me dévore ; ^e sens, 
venir un temble accès. « Oùétes-vous , brigands^ 
)) dont j'ai purgé les bords de la mer et les forêts ? 
)) Le trépas en est la récompense; et , pour sur-*- 
)) croit de désespoir , je ne vois personne qui s'ar- 
» me pour couper la trame de mes malheureux 
)) jours , personne qui , le fer et la flamme en 
)) main , vienne briser les liens d'une vie intoléra,- 
»ble. Ah! Ah!» 

LE VIEIL OFFIOER. 

O fils d'Alcide , le mal est trop grand pour que 
je puisse procurer le moindre soulagement. Voyez 

' 4te Us ici ttee M. VtayiKers, d'après le seyant Héatb : 
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àonc Yous-méme ; vous y porterez- toujours un 

iatërét plus direct qu'un étranger* 

HTIIUS. 

Les dieux ont tellement mis le comBle à se3 
maux, que ni moi, ni d'autres ne pourrions par- 
yenir à suspendre assez ses tourmens pour les lui 
faire oublier un instant. 

SISRCULZ* 

mon fils y mon jQls ! où étes^vous donc? Aidez- 
moi, aidez-moi a me soulever jusque-là. Âh! ^hl 
sort cruel! Je sens de nouveau , oui , je sens . 
l'affreux poison, ce feu inextinguible qui me con- 
sume. PalUs! Me voici de nouveau aux prises 
avec la douleur. mon filsL que votre tendresse 
pour moi vous arme d'un poignard : plongez-le 
moi dans le sein :. on ne pourra vous reprocher 
cette action : vous n'avez pas d'autre moyen de 
soulager les» maux que je dois à la cruelle per- 
versité de votre mère. Je ne puis lui souhaiter 
rien de pire que de la voir dans l'état où elle ni'a 
iréduit. secourable Pluton! frère de Jupiter, 
suspendez, suspendez par^ùne prompte mort mes^ 
affreux tourment.. 

O chères compagnes , que de maux! 6t<{iù ne 
serait saisi d'horreur à la vue d^œuxqui accableni 
potre roi , le meilleur des prÎQcqs! 
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HX&CVLX. 

O malheureux Alcide, on çturait de la peine à 
rendre les dures épreuves auxquelles t'ont exposé 
la force de ton bras et la vigueur de ton corps; 
et cependant, « non ^ jamais l'implacable Junon^ 
I» ni le barbare Eurysthëe ne m'ont été si funestes^ 
D que Li fille d'OËnéus. Cest elle qui m'a enve-- 
» loppë de cette fatale robe , comme d'un filet tissi» 
» par les mains des Furies ; voile affreux , prison 
» horrible! Il s'attache à mon corps ; il me dévore * 
« les entrailles ; il pénètre jusque dad!^ mes veines ; 
» mon sang noir bouillonne et se consume ; mon 
» corps, brûlé par un feu invisible, n'est plus 
2>^u'un fantôme. Quoi! ce que n'ont pu ni les 
» armes , ni les géans , ni le Centaure , ni la Grèce , 
))ni Le reste de l'Univers que j'ai délivré de cent 
» monstres » , une femme seule , malgré la fai-^ 
blesse de son sexe, une femme, en un mot. Fa 
çxéçuté! « mon fils , remplisse;B toute l'étendue 
» de ce tendre nom. Qu'une vaine pitié pour une 
» mère parricide ne l'emporte pas. Allez, traînez 
» ici cette furie , livrez-la moi. Je veux éprouver en 
» ee moment » , si , témoin de son supplice , et 
touché de sa fatale beauté', vous lui accorderez 
des larmes plutôt qu'à moi. a Allez., dis*je, osez 
;) m'obéir ; ayez pitié d'un père digne d'être pleuré.^ 

' Ato^^iTcrj ii^si^'doïi se rendre t^iùsi en fraqçais^ MiiTV^i 
robseryjiUoii Ucs-juste de M.. VauyiUiers, . 
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» Misérable ! Je versé des larmes ; moi j que per^ 
» sonne n'entendit jamais pousser un gémissement 
» dans l'horreur des plus affreux revers ! Ah ! je 
)) rougis de ma faiblesse. Approche, mon fils , sois 
>ncmoin de l'excès de mes maux.... » Jette un 
coup-d'œil sur mon corps nu. « Peuple, regardez^ 
» ce corps si cruellement déchiré.. •• n Âh! Ah! 
Malheureux que je suis ! Hélas! Hélas î • . • Ah , 
quelles convulsions ! c( Quelles flammes! Quel 
» renouvellement de supplices! » Je n'aurai donc 
aucun relâche. O Plulon, ouvre-moi tes enfers. 
Foudre de Jupiter , frappe. Jupiter , ô roi des 
cîeux j lance donc tes foudres pour me précipiter. 
Ma douleur se ranime : « je suis dévoré; quel 
» tourment ! « O vigueur de mon corps \ cou- 
rage ! mains , est-ce vous qui avez étouffé ce 
lion redoutable de Némée , ce fléau des bergers , 
dont personne n'osait approcher? Est-ce là ce 
bras qui a coupé les têtes renaissantes de l'hydre , 
qui a dompté les centaures, monstres affreux, 
qui , fiers de leurs forces , secouaient tout joug , 
et opprimaient tous les humains? Ce bras qui a 
iibbattu le sanglier d'Erymanthe ? Est-ce bien là ce 
bras dont les efforts ont tiré des enfers ce chien à 
trois têtes , monstre invincible , sorti des flancs 
d'un cruel serpent » ? « Ce bras qui a mis en 

* Echidn^ , monstre ayant la moitié du corps d^une belle njfm-.- 
[vhc y l'autre moitié d*un serpent affrcui et terribU. 
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» pièces le dragou dépositaire des fruits d'or , ce 
i) bras enfin^ qui s'est signalé par des exploits in- 
» nombrables, et que nul mortel n'a pu désarmer 'f 
» Le reconnaissez-vous ? A quel triste état le voyez- 
DYOUS réduit! Brisé, déchiré, atténué par un 
)) poison secret, il languit, il n'est plus reconnais- 
;> sable. Fils de Jupiter et d'Âlcmène (quels noms!) 
» je deviens la victime d'une perfide épouse. Mais , 
» quand je serais anéanti, je saurai en tirer ven- 
)»geance. Qu'elle vienne donc et qu elle apprenne 
))à l'Univers qu'Hercule, tout mort qu'il parait, 
» est encore le fléau des impies. » 

£S CHŒUR. 

quel deuil pour toute la Grèce , si ce héros 
succombe à ses maux ! 

HTXLVS» 

Mon père , malgré vos douleurs aiguës , daignez 
prêter un peu d'attention aux observations qtie 
j'aurais à vous faire : ^e n^ yçus demande rien que 
de très-juste; livrez-vous à moi, et n'écoutez pas 
aveuglément votre^ ressentiment : sans cela vous 
ignorerez et ce que vousdésijrez , et la vraie soui'cc 
de vos maux. 

HERCULE. 

Voyons , où veux-tu en venir? Car , ayec mes 
douleurs , je ne puis te suivre dans tes discours 
énigmatiques. 

HTltUS. 

Je veux vous parler de ma mère , de son. sort 
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actuel et du malheur qu'elle a eu de tremper in-» 
nocemmentidans un crime» 

iaERCULÏ. • 

O perfide ! Tu as l'audace de prononcer le nom 
d'une mère j la meurtrière de ton père? Tu veux 
que je l'entende nommer? 

HTILUS. 

Les choses en sont à un tel point y que ce serait 
un crime de me taire. 

HBBCirtE. 

Quoi! Tu voudrais l'excuser, après ce qu'elle 
m'a fait? 

Oui : vous-même m'y contraindrez. 

HÏ1LGUI.B. 

Allons 5 parle donc : mais prends garde a ce 
que tu diras. 

HTLLUS. 

Le fil de ses jours est tranché, et depuis très- 
peu de temps. 

HERCXTLX. 

Par qui Ta-t-il été ? Quelle nouvelle ! 

HYLLUS. 

Par elle seule. 

HZAGITLE. 

Hélas ] elle n'eût jamais dû périr que de ma 
main. . 
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Ëhl tiea,qu«id vous saure* tom les détails de 
cette mort, votre ressentiment n'y uendra plus. 

Et comment cela serait-il possible ? Quel éton- 
nant langage ! 

BlUtJS. 

« Son crime est une erreur, ses vues étaient 
» droites. 

BiactaE. 
« Droites ! Et elle a tué ton père ! 

BTIIVS. 

« C'est un philtre et non un poison qu'elle a 
» cru vous préparer. Jalouse d'Iple,. elle préten- 
» dait isegagnelr votre cœur, 

Bsacvu. . 

Est-il à Trachine un magicien assez habile? 

Cestle centaure Nessus qui lui avait remis ce 
philtre, qui devait, disait - il , rappeler tout, 
wrdeur de vos feux pour elle. 

Bsacuu. 

Hélas! hélas! Infortuné que |e suis! C'en est 

fait de moi ! Je suis perdu , je suis perdu ! Je ne 

pourrai survivre à mes maux. Ah! J'ouvre les 

yeux, et je vois maintenant à quelle extrémité . 
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je suis réduit, « Partez^ mon fils, et, puisque 
^y vous alle^ perdre un père , appelez tous ceux 
» de ma maison, sur^tout l'infortunée Alcmène, 
» que Jupiter me donna vainement pour mère. 
» Allez , je dois leur déclarer les oracles qui 
)) regardent mon sort. 

Htixxrs. 

» Hélas, Alcmène n'est point en ces lieux. Elle 
» est à Tirynthe avec quelques-uns de vos en&ns. 
« D'autres sont à Thèbes. » Plusieurs restent ce- 
pendant encore ici , et nous sommes tout prêts 
à faire ce que nous saurons pouvoir vous être 
agréable. 

Ecoute donc Ic^ oracles ; et montre-toi comme 
do^ être celui qui peut se dire mon fils. « Jupiter 
)> me prédit que nul homme vivant ne termine- 
» rait ma destiaéej.mais que ce serait un habitant 
)) des enfers. Mes destins sont accomplis : c'est le 
)i Centaure mort qui m'ôte le jour. » Rapprochons 
de cet ancien oracle un autre plus récent, mais^ 
parfaitement d'accord avec. le premier.. Je l'écrivis 
soigneusement. J'entrais dans la forêt de ces fa- 
meux Selles I f babitans des moi^tagnes^ et qui 
ne se reposent jamais sous aucun toit , lorsqu'un 

' Peuples Toisins do temple de Dodone. Voyes PKn. Bisuni^ 
NatureUefXvr, iv, du inédit, in-ia, donnée par M. l'abbé Brotier, 
de l'académie deS Inscripf . et Belles-LieUre», 
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de ces-chénes consacrés à mon père , et qui ren- 
dent leurs oracles en toutes sortes de langues ^ me 
rendit celui-ci : il m'annonça que, quand je serais 
parvenu sain et sauf à Tepoque présente , je com-* 
mencerais à jouir d'un doux repos, (c Insensé , j'en- 
)) tendais une heureuse vie ; et je devais entendre 
)) le Jtrépas , qui est le terme de tobs les maux ! » 
L'événement ne vérifie que trop ces prédictions : 
mon fils , entre maintenant dans mes desseins , et 
n'exige pas que je fas^e de violens effcnrts pour l'en- 
gager à in'obéir. « Remplis la plus sainte de toutei 
)) les lois. Obéis à uni père. 

HTItÛS. 

)) Ciel I où doit aboutir ce discours !..*..• Ce- 
» pendant je me rends à tout ce que vous exigerézi 
)) Parlez.» 

HKacuiS ) montrant la main droite d'Qylliis. 

« Donne-moi cette main pour gagç de ta foi. )) 

HTI.I.US. 

ï)'où vient que vous prenez tant de précautions 
pour vous en assurer ? 

HEA.CULX. 

Tu né te dépécheras pas ? tu ne m'obéira» pas? 

' HTXLVS. 

Îa voilà. Je n'ai rien à vousrçlu^er. 

HSKCULB. 

Jure par Jupiter ,.inon père* 

IV 25 
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HlTLLUS, 

Quoi ? Et je jurerai 

HERCULE. 

Que tu exécuteras tout ce que je t'ordonaerai» 

' HTtXUS. 

Je le j|uré ! et j'en prends Jupiter à témoin* 

HERCULX. 

; lie -* toi par des peines , si tu manques à ta 
parole» 

HYLLU8. 

Je n'y manquerai pas : je serai fidèle à remplir 
vos intentions: mafb je me lie, maigre cela , par 
les peines les plus atroces • 

HERCULB. * 

» Tû connais le sommet du mont OEta consacré 
» à ton aïeul Jupiter? 

HTLLUS. 

)> Je le connais. Combien n'y ai- je pas fait de 
• » sacrifices ! )) 

H^RCTTLE. 

Transporte-moi j toi-même j aidé de quelques- 
uns de tes amis , sur la croupe de ce mont. Fais 
un énorme bûcher de chênes et d'oliviers . « Ose 

« Ckec : t)*oUuien saut^ages mdles^ 
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)) m'y placer ; et , d'un courage affermi , le flam- 
» beau à la main ^ mets-y toi-même le feu» Point 
» de larmes; point de gëmissemens ; pas même un 
)) soupir. C'est a cette marque que je te reconnai- 
)) irai pour mon fils ; sinon , du fond des enfers p 
)) je serai ta furie et ton bourreau. 

HYLLUS. 

» Ah j mon père , qu'avez * vous dit ^ et que 
m'ordonnez-vous 1 

HERCULE. 

» Ce qu'il faut exécuter. Si ton cœur balance y 
» je te renonce pour mon fils» 

HTLLUé. 

)) Helas ! encore une fois , que me commandez- 
» Vous ! Faut-il , pour être votrô fils , que je sois 
)) parricide ? 

EËRCUtE* 

h Parricide ? Non ; mais mon libérateur. 

HTLLtrS. 

» Votre libérateur I en vous jetant au milieu 
» des flammes ? 

HERCULE* 

» Si ce triste office te fait tant d^horreur^ va , 
^ je veux bien t'en dispenser. Fais au moins le 
^) reste. 

fiTLLUS. 

* Ah ! volontiers j ces bras vous porteront* 
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HE11CU£E. 

» Et tu consiruiras le bùchér ? 

HYLLUS. 

)) J'y consens encore: je me prêterai à tout , 
» pourvu que vous n^exigiez pas que je sois votre 
» bourreau. » 

HERCULE. 

Voilà qui suffira. Mais couronne tous ces ser- 
vices essentiels par un léger devoir que j ai fort à 
cœur, 

i ■ ' HYIXUS. 

Quelque chose que vous exigiea j je le ferai. 

BERGULE. 

y> {Je' bien ^ écoute. Tu connais la fille d'Eu- 
)) ry tus ? » ' 

lole ? Ccst ainsi , je crois j qu on Tappelle ? 

HEKCULIE. 

. . ((ËU^-méme. SI tu respectes W sermeos faits' 
» à un père , si tu conserves la tendresse d'un fils ^ 
» écoute j je te l'ordonne ; garde^toi de de'sobëir ; 
.» il faut l'ëpouser. Nul autre que toi n'est digne 
» de Tamame d'Hercule.» En sortant de mes 
bras y elle ne doit passer que dans les tiens. ]\|on 
cher fils , tu es seul feit pour être admis à sa cou- 
che. « Ne réplique pas : obe'is. » Tu perds tout 
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le tnériié que tu t'es acquis par fa soumission 
dans des circonstances importantes y si tu me re- 
fuses une semblable faveur. 

Oh! ciel.... Ce serait affreux i moi de m' em- 
porter contre quelqu un accablé sous le poids du 
mal! Mais comment ne se révolterait-on pas à 
cette étrange proposition ! 

HSILCt7L£. 

)) Tu n'obéiras donc pas ? 

HTLLUS. 

» Quoi ! épouser celle qui m'a ravi une mère y 
» celle qui vous réduit vous-même à l'état où je 
)) vous vois ! Ah! il n'y a qu'un furieux qui puisse 
» s'y résoudre. J'aime mieux mourir que de me 
)) réunir à celle qui est la source de tous nos maux. 

HEKCULX. 

(( Je le vois trop : tu perds le respect envers un 
» père mourant. Hé bien! sois assuré que ta déso- 
» béissance sera suivie des plus horribles malédic- 
» lions. » 

HTLLTfS. 

Hélas! et qui m'assurera que ce n^est pôiht la ' 
force du mal qui vous met des menacés aussi ri- 
goureuses à la bouche ? 
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^ * HEILCITI.I. 

(( C'est ton indocilité seule qui réveille me» 
» fureurs. 

HTI.I.XI3. 

)) Malheureux ! dans quelle irrésolution me 
)) yois-je en ce moment ! 

HERCULE. 

D C'est la situation des fils parjures. » 

HTLLUS. 

Quoil vous, mon père, me recommaudej^ie^ 
tulb action infâme ! 

HERCULE. 

ïl n'y a pas d'infamie^ à m'obéir. 

« 

HTLLUS. 

». Ce que vous me prescrivez est-il juste ? 

HERCULE. 

» Très-juste ; j'en atteste les dieux. 

HTLLUS < 

» J'obéirai donc. Vous attestez les dieux, et 
» vous commandez. Mç puniraient-ils d'avoir obéi 
» à un père ? 

HERCULE. 

» Tu parles en fils digne d'Hercule. )> Ajoute à 
cette dernière faveur un peu d'empressement , pour 
prévenir de nouveaux accès de fureur , en te hâtaut 
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cle me placer sur le bûclier. Allons ^ approchez 
tous , enlevez - moi. Le t repas eéi le seul terme 
que je doive espërer à mes maux. 

HTLLUS. 

» Allons , nulle loi ne me défend ce triste et 
» cruel office , puisqu'un père le veut et m'y con- 
» traint. » 

HBKCULE. 

Hé bien ! fais , de'péche avant qu'mn nouvel 
accès de fureur me saisisse. Courage ' , Hercule, 
ô toi 9 qui fus toujours supérieur à la douleur^ 
montre ta fermeté ; et, semblable à un vase d'ai- 
rain exactement ferme' et scelle , dont rien nfe 
transpire j renferme ta peine au-dedans d^ toi- 
même. 

HTLLXrS. 

Cà j mes amis y il faut l'enlever ; secondez mes 
efforts. Prenons pour Tinfortunë Hercule des sen- 
limens que n'ont pas les dieux. Il est de leur sang ;. 
ils lé voient souffrir des tourpiens horribles , et ils 

^ Pai suiti ici » mot h mot , la version de Vaiieien éditeur. It 
Teut qu^on mette , dans le grec , un point après le dernûer mot 
de cette phrase : 

Ayt vîfv, K/iht T^'J^ Kvuxrjlfvxe 

Il suppose ensuite qu?Hercule s'apostrophe lui-même pat ce», 
mots : o^ÊÊfige, etc. Ce sontentcore les expressions de Pancien 
éditeur , parce qu^ elles rendent parfaitement le texte , et don«^ 
nent le sens raisonnable et suiyi de ce mprceau. 
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rabftndotmeDt. Nul iholrtel ne prévoit âon sort; 
Mais l'état actuel du malheureux Alcide est de* 
plorable pour nous y honteux pour eux ^ et plus 
affligeant encore pour celui qui en est la victime. 
{j^u chœur.) £t vous ^ jeunes Trachiniennes ^ 
cjuittez ces lient ' ; venez être témoins d'un nou-s 
veau genre de mort, et de nouveaux supplices ; 
tout est ici Touvrage de Jupiter. 

' J'ai suivi en cet endroit, d^aprèâ M. Dupais » Védit. d'Aide j, 
où on lit : 

Ce sayftnt acadëmicien critique aussi fort k propos. 1« P. Bru*< 

*Boy, qui a cru que les paroles dont il s'agit « s'adressûent à 

lole. a n suppose par conséquent qu'Iole se montre sur la scène , 

9 et que le chœur la renvoie : supposition sans fondement ^ Tappa-* 

9^iriUoa de cette princessie serait très-^lëplacée. » 



FIN DES TRACHINIEPCUES. 



Digitized 



by Google 



HERCULE 

AU MONT OETA, 

tRAGÉDIE DE SÉNÉ QUE. 



L'un des Sénèques , on pluiôt celui qui a 
pris leur nom , et qui n'entendait pas, mieux le 
ihéatre , en traitant le même sujet que nous venons 
de voir ^ n'a pas suivi tout4-fait la même conduite ^ 
non plus que dans toutes celles qu'il a remanie'es 
d'après les tragiques grecs. Beaucoup moins encore 
a-t-il suivi leur inimitable et noble simplicité'. 

Les acteurs de Sënèque sont Hercule , Dëjanire , 
Àicmène , Hyllus, lole , une confidenie, un 
chœur de femmes d'^Etolie, un autre d'OEcha- 
liennes, Philoctèle y Lichas, personnages dont 
qiielques-uns ne sont amenés que pour orner la 
scène et l'action. 

ACTE PREMIER. 

HeFCulese montre d'abord sans dire où, ni cohi- 
ment, ni pourquoi. Mais ce n'est pas Hercule ; 
c'est le capitan des^Êp^isionnaires * . C'est pis en- 
^ Pesmarets de Samt-nSocUoi 
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core. On en va juger. (( Père des dieux, (ditrAÎ— 
)) cide latin) ,nIu peux àpre'sent régner en sûreté. 
» Ce bras la procuré la paix. Il n'est plus besoin 
)) .dé lancer la foudre sur la terre. Rois perfides , 
)) tyrans cruels , j^ai exterminé tout ce qui méri— 
)) tait le tonnerre , et toutefois on me refuse le 
)) ciel ! mon obéissance m'a montré terque jesuis , 
» digne fils de Jupiter. Junon même , cette impla- 
» cable marâtre, mV reconnu pour son fils. Que 
)) tardes-t-on donc à me récompenser ? Craint-on 
» qu'Allas ne succombe sous le faix en portant 
» Hercule avec le ciel ? Pourquoi diflférer le prix 
» qui m'est dû ? La mort et l'enfer m'ont rendu à 
» toi ' . » 11 entre ici dans un détail de ses travaux , 

' La traduction du P. Brumoy rend encore passable ce début 
de S.énèqne ; car le style de cette pièce e&t en cet endroit , 
comme en mille autres , si rempli d'enflure , de bouffissure et de 
pensées gigantesques, que V Hercule au mont OEta, si ce ton se 
soutenait d'un bout à Fautre , pourrait être regardé con^me une 
-vraie parodie des Tracidnienncs, Au reste , Toici le texte du poêtttt 
latin : 

Sator deorum , cujus excussum manu 

Utraeque phœbi scntiunt fuïmen domus ^ 

Securè régna : protuli pacem tibi ç 

Quâcumque Ncrcus porrigi terras velat. 

Non est tonandum. Perfidi reges jaceot, 

Saevi tyranni. Fregimus quidquid fuit 

Tibi fulminandum. Sed mihi cœlum , parens.^ 

Adhuc negatur? Parui ccrlè Jove 

U bique digaus : teque testata .est 4|"°^ 

Patrem ûoverca. Quid tamen nectis moiras ? 
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non pas comme Tliercule de Sophocle ^ mais tou- 
jours 0a rodomonl. Puis il poursuit de cette sorte: 
» Je ne vous demande point , ô mon père , que 
» vous m!appreniez le chemin du ciel, je saurai 
)) le trouver. Craignez-vous que la terre ne repro- 
)) duise des monstres? Quelle se hâte donc de les 
)) enfanter talidis qu'elle jouit d^Hercule ! » Â Ten-* 
tendre , nul autre ne pourra marcher sur ses tra- 
ces ; le soleil n'a pu suivre ses courses ; la nature 
s'est trouvée à hout , et la terre a manque à ses 
pas« Il a forcé la nuit éternelle , et il est ressorti 
du chaos d^où nul mortel ne revient. Il a soutenu, 
toute la fureur des mers , et l'Océan n'a pu hriser 
les yaisseaux où il s'est trouvé. Enfin, il ne lui reste 
plus rien à faire sur la terre , parce qu'elle n'ose- 

Numquid timemur ? Numquid imposilum sibi 
Pïon poterit Atlas ferre wcam cœlo Herculem ? 
Quid astra , genitor , quid negas ? Mort me tihi 
Certè remisit 

Père des dieax ,- dont le bras agitant la foudre fait frémir Fan 
et Tautre hémisphère , règne sans inquiétudes. Je t^ai procuré U 
paix f par-tout où Pocéan permet d^éteudre ses pas. Dépose ton 
tonnerre : les rois perfides , les tyrans sont dans la poussière. J^ai 
terrassé tout ce qui méritait d' titre frappe de ieê foudres ; et toute- ^ 
fois, malgré mon obéissance, on me refuse le ciel ! Je me suit 
cependant montré par-tout digne de Jupiter ; et ma marâtre elle- 
mtme n^a pas craint d'affirmer que tu étais mon père. Pourquoi^ 
donc tant de délais ? Serais-je redouté dans Vompyrée ? Serait-ce 
qu'AUas succomberait sous le poids du ciel et d'Hercule réunis 
sur lui ? Pourquoi , mon père » pourquoi me refuser le ciel ? Ce 
xC^st que poui: en jouir que Pluton m^a rendu la liberté. 
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rail produire de nouveaux monstres. Lé plaisant 
est qu'il fait réflexion que ^ par haine pour lui j 
Junon a transféré les montres au ciel. Devinetait- 
on comment ? C'est qu'il y a dans le ciel des signes 
de constellations , qu'il a plu aux hommes d'ap- 
peler le lion ,' le serpent ^ etc. Ensuite ) par une 
autre réflexion encore plus extravagante , il dit 
que ce sont ses travaux qui l'ont précédé au ciel, 
et qu'iiy voit ses exploits écrits ; mais que Junon 
a voulu sans doute lui rendre formidable le séjour 
çiileste, en le remplissant de ces monstres\ Quelle 

» V. 74, etwqq. ; 

Astra porteiitis priùs 
f'erisqne Juno tribait , ut codam mihi 
Faciat timeDdam. Sparseris mundam licet, 
Codumque terris pejus , ac pejus styge 
Irata faciat ; dabitur Alcidae locu«. 

En T^rité , de pareilles rodomontades ne peuvent se soutenir 
que dans une farce. Elles font rire lorsqu'on les entend sortir 
de la bouche d^ Amphigouri ( dans un opéra comique de Panard ); 
il est furieux de voir que la Foiré , son amante , le rebute t% 
k* enfuie avec un aatte : 

D'une beauté si Uancbe» attendre un trait 'si noir. 

Mes fureurs me rendront pire qu'un maniaque : 
Puisque je suis trahi y malheur au zodiaque. 

Le taureau déconfit , le lion mugissant. 

Sous l'eflfbrt de mes coups y mourront en frémissant ^ 

Plus de corne au bélier ; la bouteille brisée , 

La balance aux poissons servira de risée , 

Les cris de l'écrcvissc iront jusqucs a Meaux j, 
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puerilhë ! ce n^est pas tout. Junon a beau faire ; 
si ellç lui refuse une place dans les cieux , il \a 
renverser et refondre toute la terre , joindre FEspa- 
gne à U Sicile , chasser bien loin la mer , frayer 
de nouyelles roules aux fleuves , et bouleverser 
tout. » Jupiter , ajoute-t-il j confiez les Dieux à ma 
)) garde ; vous pouvez vous reposer sur moi de la 
» région céleste quand j'y serai. Zone glaciale y ou 
)) torride, il n'importe; croyez que les dieux se- 
» ront en sûreté d'un pôle à l'autre.» Il se compare 
enfin à d'autres hommes divinisés , comme Apol- 
lon j Bacchus et Persée. « Qu'ont-ils fait , après 
)) tout j pour mériter les honneurs divins? l'un 
» a tuç le serpent Python. Mais combien de Py- 
)) thons dans la seule Hydre de Lerne ! l'autre a 
» conquis les Indes. Qu'est-ce en comparaison dii 
» monde subjugué! un autre , a coupé la tête de 
» Méduse. Ce n'était qu'un monstre uni<Jue.» Après 
ce beau début, il envoie Lichas à Déjanire, et or- 
donne à d'autres de conduire des victimes au tem- 
ple de Cénée. On commence à entrevoir ici qu'Her- 
cule n'est donc pas encore à Trachine : ce qui se 
confirme par la suite. Il y a donc une duplicité 

Je mettrai la pucelle entre les deux jameauz. 
Ii^heiire presse , il est temps de commencer roavragc ; 
Haliie , dépit , courroux , signalez yotre rage ; 
Portons dans tous les cœurs les fureurs , les horreurs , 
Les langueurs , Us malheurs , les . pleurs et les douleurs. 
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de lieu. Car Dëjanire y qui paraîtra bientôt , e^t 

supposée à Trachîne ^ comme chez Sophocle. 

Ce li'est pas ainsi , comme on a pu le voir j que 
le sage Sophocle a exposé son sujet ; il nous â fait, 
non des déclamations , mais des peintures. Il a in- 
. iroduit Déjanire qui se plaint de Fabsence de soU 
mari ^ et qui tremble pour ses jours, ensuite Hyl- 
lus qu'elle envoie pour chercher les traces d'un 
père absent ; puis viennent les heureuses nouvelles 
qui annoncent la victoire d'Hercule. De ce début 
si simple et si naturel , naissent peu à peu les 
merveilles que le poète à étalées dans la suite. C'est 
qu'il songeait , comme depuis le prescrivit Horace , 
« à tirer la lumière du sein des ombres, et non pas 
))à répandre des nuages de fumée après de vaios 
)) éclats. )) 

Non fumumex fulgore , sed ex fumo dare lucem 
Cogitât». 

En écoutant au contraire, dans Sénèque , Her- 
cule qui ouvre la scène , l'on peut bien dire encore 
après Horace : « Où aboutira ce prometteur ana- 
« pouîé ? )) ^ 

Quid dignum tanto feret hic promissor hiatu^ î 
Mais , avant que d'aller plus loin , on sera peut- 

' Horace, Jrt, Poéu y. i43* 
» Ihid^ Y. i38. 
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étre'curieux de voir la scène latine d'Hercule adou- 
cie en français de k façon de Rotrou, dans son Her- 
cule mourant. On y reconnaîtra de plus ert plus 
que c'est, après tout, Sénèque qui a, pour ainsi 
dire , monté le tragique français au ton qu il a pri» 
depuis dans son plus beau siècle. 

Puissant moteur des dieux , ferme appui de la terre , 
Seul être souverain , seul maître du tonnerre , 
Goûte enfin, roi des cieux, le doux fruit de mes faits, 
Qui par tout l'Univers ont établi la paix. 
J'ai d'entre les sujets la trahison bannie* 
J'ai des rois arrogans puni la tyrannie y 
£t rendu ton renom si puissant et si beau , 
Que la foudre en tes mains n'est plus qu^un vain 

fardeau* 
Des objets de ton bras , le mien est l'hamicide y 
Et tu n'as rien à fûre après les faits. d'Alcide. 
Tu n'as plus à tonner : et le ciel toutefois 
M^est encore interdit après tous ces exploits. 

Ces vers , tout magnifiques qu'ils sont , ne lais- 
sent pas d'être un vrai gasconisme. Cependant Ro- 
trou y a Lien abaissé le ton, et plus encore daas 
ce qui' suit: 

Paraîs-je encore un fils indigne de mon père ? 
Junon n'a -t-elle pas assouvi sa colère ? 
N'a-t-elle pas assez , par son aversion , 
Fait paraître ma force et mon extraction ? 
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N ai-je pas sous mes lois asservi les deux pôles ? 

Et celui dont leciel charge tant lés gaules , 

Et sur qui ce fardeau repose pour jamais | 

Ne me peut-il porter avec ce rude faix? 

Ainsi que mes exploits, rends ma gloire parfaite : 

La Parque t'a remis le soin de ma défaite ; 

Et , de quelques efforts qu elle attaque mes jours , 

L*impuissante qu'elle est n'en peut borner le courSé 

Uair , la terre , la mer , les infernales rives , 

Laissent enfin ma vie et mes forces oisives. 

Et, voyant sans effet leurs monstres abattus y 

Ces Êiibles ennemis n'en reproduisent plus* 

Père de la clarté , grand astre , dme du monde , 
Quels termes n'a franchis ma course vagabonde ? 
Sur quels bords a-t-on vu tes rayons étalés , 
Où ces bras triomphans ne ^e soient signalés ? 
J'ai porté la terreur plus loin que ta carrière , 
Plus loin qu'où tes rayons ont porté la lumière* 
. J'ai forcé des pays que le jour ne voit pas ; 
Et j'ai vu la nature au-delà de mes pas. 
Neptune et les Tritons ont vu d'un œil timide 
Promener mes vaisseaux sur leur campagne humide. 
L air tremîile comme Tonde, au seul bruît de mon nom. 
Et n*ose plus servir la haiue de Junon. 
Mais qu'en vain j'ai purgé le séjour où nous sommes l 
Je donne aux immortels la peur que j'ote aux hommes. 
Ces monstres , dont ma main a délivré cent lieux , 
Profitent de leur mort , et s'amparent des cieux. 
Le soleil voit par eux ses maisons occupées : 
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Sans en être citasses , ils les ont usurpëes. 
Ces raincus , qui m'ont fait si célèbre aux nevéut , 
Ont au ciel devant moi la place que j'y veux. 
Junon , dont le courroux ne peut encor s'éteindre , 
En a peuplé le ciel pour itie le feire craindi^e. 
Mais qu'il en soit rempli de l'un à l'autre bout , 
Leurs efforts seront yains ^ câ bras forcera tout. 

Rotrou , comme il est visible , a passe bien des 
rodomontades pareilles à celles qu'il a mises. S'il 
eut voulu 5 par exemple, exprimer la menace que 
fait Hercule de tout bouleverser , il aurait pu lui 
mettre dans la bouche ce que dit TArlabaze des 
Visionnaires » dans le vrai goût de Sénèque : 

Quoi donc , je suis oisif, et je serais si lâche , 
Que mon bras pût avoir tant soit peu de relâche î 
O dieux ! faites sortir d'un antre ténébreux 
QuelquTiorrible géant, ou quelque monstre affreux 5 
S'il faut que ma valeur manque un jour de matière, 
Je rais faire du monde un vaste cimetière. 

C'est en effet ce que dit Hercule à la lettre. 

La sécoûde scène de là tragédie latine n'est pas 
beaucoup plus sensée que la première ; mais du 
moins on y voit ce qu'il eût fallu d'abord faire en- 
tendre , à savoir qu'Hercule revient à ïracbine 
chargé des dépouilles d'Œchalie, et suivi d'une 

• Personnage des Visionnairfs, 

JV 26 
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troupe de captives ^ parmi lesquelles on voit lole^ 
fille du roi vaiiicH» 

lole et les captives pUignexu kiu: dest^xiée , 
mais d'une manière très^peu c^pfible de tirer les 
larmes des spectateurs. £Ues fleurent par senten- 
ces, et par antithèses. Il y en a dWe« beUes , 
comme celle^ : 

Nunquàm est iUe miser cui i^cile est i^ori < . 

Felices sequeris y mors ^ miseros fîigis ^. 

)) L'on ne doit pas nommer malheureux quicbn-* 
» que a la liberté de mourir. . . Omort , tu ne pour- 
)) suis que les heureux ; tu fuis les misérables 1 )> 

Le triomphe d'Alcide est rehausse par les mal* 
heurs qu'il a causés. On le peint impénétrable au 
fer et plus dur que l'acier. Les armes se brisent 
sur son corps , et quelles armes ! On entre dans le 
détail de celles des Scythes, des Sarmaies, des 
Partes, a Son poids seul a renversé TOËchalie. w 

Muros QEchaliae corpore proterit^. 

« Ce qu'il projette de dompter est déjà dompté. 
» Ses projets sont autant d'exploits. » 

Vincere quod parât, 
lam victum est 4 

' V. m. J V. ,6a. 

* V. 122. ♦ V. i63, i6î. 
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)) Ses regards seuls ont plus fait que la mort, n 
Pro &tb potuit vuUus iniquior. ^ 

)) Enfin les captives trouvent un grand avantage 
» dans leur infortune , c'est qu elle est extrême. 
» Il ne leur reste plus rien à appreliender ; elles 
» ont vu Hercule en courroux. » 

Commoda cladibud 
Magnis magna patent. Nihil superest mali ; 
Iratum mlserae vidimus Herculem ^. ^ 

Conclusion : 

Mais, comme il n'est peine d*àme si forte , 

Qu'il ne s*en &ille & la fin consoler 3 ^ 

le chœur console lole, et se console aussi par 
la grandeur même de leurs maux qui ne peuvent 
plus croître désormais. Dans cette idée ^ toutes les 
captives s'en vont vers Déjanire. 

ACTE IL 

La vieille confidente de Déjanire vient annon- 
cer les dépits cruels de cette princesse à la vue 
dlole, sa rivale. Mais , qui a dit à Déjanire qu'Iole 

' V. i65. 
* V. 170, et »cq. 
La Fontaine. 

26.. 
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était sa rivale? Bien, ne marque qu'elle eil ait 
été instruite. Sophocle y fait bien plus de &çoqs : 
il ne développe ce mystère que peu à peu. La 
curiosité de Déjanire commence, et le zèle indis-* 
cret d'un courtisan achève ce triste éclaircissement- 
Sénèque suppose tout cela fait. Au moins devait- 
il en avertir. Mais comment la confidente pré- 
pare-t-elle les esprits à voir une épouse en fureur? 
Cestpar des expressions presqu'aussi gigantesques 
que celles de la scène d'Hercule. Elle compare 
Déjanire à une tigresse et à une ménade ; elle a 
raison ; la peinture qu'elle en fait, dit encore plus : 
« Toute la douleur de la reine passe sur son front ; 
»il n'en reste presque plus dans son cœur. Fu- 
)) rieuse , elle court ça et là. A peine le palais entier 
» suffit-il à ses courses. )> Rotrou qui a traduit 
exactement cette pièce, rend littéralement les 
pensées de cette scène : 

Elle court sans dessein y et sa course rapide 
Cent fois a fait trembler tout le palais d'Âlcide. 
Elle renverse tout , rompt tout 5 et , sous ses pas , 
La maison est étroite , et ne lui suffît pas. 
Sa pâleur fait juger du mal qui la possède ) 
La rougeur tôt après à la pâleur succède : 
Elle verse des pleurs ; et , dans le mém.e instant , 
Du feu sort de ses yeux qui les sèche en sortant ». 

* V. 245 , et seqq. : 

Tùm pcr Hcrculeos larei 
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Quelles idées l En voici de bien plus fortes. 
Déjanire se montre. Mais ce n'est plus cette prin* 
cesse vertueusement jalouse j s'il est permis de 
parler ainsi, et telle que Sophocle l'a représentée, 
c C'est une furie qui veut égaler sa vengeance aux 
» travaux d'Hercule et devenir pour lui pire que 
»Junon même.» Chez le poète grec, elle ne 
veut que rappeler le cœur de son époux; ici elle 
ne songe d'ahord qu'à s'en venger cruellement. 
Que Sénèque lui donne un autre caractère de ja- 
lousie que Sophocle , qu'elle soit même furieuse; 
passons , si l'on veut y cette faute , qui renverse 
toute la pièce. L'on sait jusqu'où va la fureur 
d'une femme. 

. . « . Nbtumque iiirens quid Êemina possit > ? 

ViRGiLB , £^néide , 1. V. 5 , T. 6. 

Mais que Déjanire s'exprime en énergumène , 
voilà ce qui semble intolérable. Qui peut l'en- 
tendre, quand « elle s'anime à faire sortir de son 
» seinplus de monstres qu'Alcide n'en a terrassés ?m 

Lymphata rapitar ; tota yix. satis est domus : 
Incurrit, errât, aistit. In rultas dolor , 
Proccâsit omnis : pectori penè intimO- 
Nihil est relictum. Fletus insequitur genas^ 
Nec anus habitas durât y aut uuo fuit 
Contenta yultu. Nunc inardescunt gen» : 
Pallor ruborem pellit , et formas dolor 
£frat per omnes. Queritur^ implorât, gémit.. 
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quand elle dit « que &011 cœur en efiet contient 
» tous ces monstres »-, et lorsqu'elle s^arréte à 
ëtaler fort au long des pensées !kriBant€s qui sont 
plus le langage de l'esprit que d^ cœur? il est 
. vrai qu'il y en a de belles ; par exemple ^ celle-ci : 

Vous mourrez. 

nÉJANIRS. 

Je mourrai , mais femme d'Hercule, et ayant 
qu'il se soit déshonoré par un indi^^e amour ' . . . 
Ou qu'il périsse y ou qu'il m'immole ; qu'il joigne 
son épouse aux monstres qu'il a domptés ; qu'il 
mette ma défaite au nombre de ses triomphes. Da 
moins j en mourant, j embrasserai le lit d'Alcide^. 

De même , quand ta confidente, pour la conso- 
ler, lui dit qu' Alcide n'a aimé dans lole qu'une con- 
quête difl^ile, et qu'il cessera de l?aimer depuis sa 
victoire sur £uryt,us. « Non, répond ©ejanire, il 
yy aime jusqu'aux malAieurs d'IoJe 3. . . » Enfin , 
Déjanire, délîemriinée à mourir^ après avoir im- 
molé son époux et sa rivale , dit ce beau vers : 

Félix jacet quieumquc , quos odit , pvemit 4 , 
que Rotrou, son traducteur, a fort mal rendu ainsi : 

Et qui tue , en mourant doit mourir satisfit. 

" V. 332. , V. 36,. 

» V. ^o^ et seqq^ 4 y, 3^^^ 
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il y a plusieurs autres pensées de celte espèce > , 
niafis elles sont gêétée» âoi^naite par les autres 
vers ou elle» se troutem comme noyées. Ce sont 
de vraies pierreries qui sont confondues parmi un 
grand nombre de fani diamans. Qtie la fureur de 
Déjanire paraît froide au milieu de tant de feux ! 
En effet , tout ce grand courroux qui ne menaçait 
que de fer et de flammes ^ n'ainnittit qvik tenter le 
secours de la magie pour faire tm pbîhré. Elle 
ordonne à sa confidente de répandre du sang de 
Nessus sur une robe qu'elle Teut envoyer à son 
infidèle. Cependant elfe prie FAmour de seconder 
ses desseins. L'opération se Êiit en un instant : et 
Lichas y qui se présente à propos sans être appelé 
et sans dire un mot, est chargé de porter h robe 
à Hercule. 

Le chœur , différent de celui du premier acte^ 
et composé de filles étoKcnnes attachées à* Déja- 
nire j fait Tintermède sur cette parole de la reine, 
Pleurez mes malheurs. EUes se disposent àr obéir. 
Mais leur ode, loin d'être pfeintiire, B?est qu'un 
lissu de morale savante et raffinée sur ce texte : « il 
» est rare qu'on soit fidèle aux malheureux ^. » 

* Telles que celle-ci encore, par exemple, y. $75 : 
Mérita Vincunt et matbs. 
Les ttécham ur.^mcs sont sensibles aux bieafaibk 
» V. 602. 

Nam rara fides , ubi ikm melior 
Fortuna roit. 
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Le commentaire est fort long , et roule sur le con- 
f raste du malheur des têtes couronnées , et du bon- 
heur des simples particuliers <• Cela ne vient 

' On y troure qne peinture des conrtisans ^ ^uî mérite eo 
partie d'avoir place ici ; y. 6i6 , et seqq. ; 

Pauci y re|fes, non régna colunt;, 
Plures fulgor conyocat aulee. 
Capit hic régi proximus ipsi 
Clarus claras ire per urbes. 
Urit misemm gloria puuctus. 
Gupit hic gazis implere fameni : 
tHec tamen omnis plaga gemmiferi- ' 

3uiEcit Istri ;. nec tota sitim 
Lydia ^cit : nec (j^aae zephyro 
' Sabdita tellus stopet aurato 
Flumine clarom radiare Tagum;- 
Nec si totus seryiat Hebru^ ; 
Baraque diyes cingat Hydasper;; 
Intraque suos currere fines 
Spectet toto fiuraine Gangem. 

Avidis, awidis natura parum est, ^ 

Golil hic regem reg[umque lares ^ 
Non ut presse yomere semper ' 

Numquam cessel coryms arator> : "^ 

Vel mille secent arya coloni ; 
Solas optaty quasiionety opes.. 
Colit hic reges, calcet ut omnes , 
Perdatque aliquos, nullumque leyeK 
Tantum ut noceat capit esse potens. 

On en yoit peu s^attacher 2^ la personne des. rois. La plupart 
se courent qu^après Téclat et les richesses dont le trône est en-^ 
yironnë. Celui-ci, la tête remplie d'une sotte yanité, veut pa- 
raître à celé de son roi dans, les occasions de pompe et d'appareil. 
Celui-là ne chwche qu'à remplir ses trésors ; mais ili est insa- 
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guères au sujets On serait dédommage , si du 
moins on y reconnaissait un peu de ces traits char- 
mans que Virgile a répandus sur le même sujet , 
à l'occasion des amateurs de la campagne et de la 
yie privée : 

O fortunatos nimiùm , sua si bona nôrint y 
Agricolas ! - 

(( Trop heureux ceux qui jouissent des charmes 
}) de là campagne , s'ils savent connaître leur bon- 
)) heur ! » 

ACTE IIL 

Déjanire vient frémir par machine, s'il est per- 
mis de parler ainsi , pour exprimer ce qui est en 

tiable. Non , tout Por que roule le Danube , que renferme la 
Lydie , qui brille dans le cours enchanteur du Tage , sur les 
bords de THèbre , dans les riches campagnes de l'Inde , arrosées 
par THydaspe et le Gange ; non , dis- je , tout cet or ne lui suffi-- 
rait pas. Le monde, oui, le monde entier est trop pauyre pour 
un ayare. L'un fait assidûment sa cour ; il n^y vient pas deman* 
der des terres incultes et stériles, qu'il se propose de rendre à 
l'agriculture , en y rappelant la fécondité par ses soins , ses pei- 
nes et ses Teilles ; il ne yeat que des biens qu'il puisse prodiguoB 
avec ostentation. L'autre ne se courbe auprès du trône que pour 
abaisser tout le monde par son crédit , en perdre quelques-uns , 
et ne prêter une main secourable à aucun : c'est pour nuire qu'il 
veut avoir le pouvoir en maiih 



Digitized by VjOOQIC 



4lO HERCULE AU MONT OETA y 

eSet. La cause de sed frémis^mens^ e^est qa^à 
peine l'opération magique a éié fake , et la Fol>e 
e»voyëe , q^e le reste du sarng doat on Vest servi 
pour teindre la vobe , ^tant exposé au jour ^ ^est 
liquéfié et enflammé. Pour peindre celâ^U a fallu 
que Sénèque ait eu recours à la géographie, et 
cherché des monts où les neiges fondent, et des 
côtes maritimes , ou l'eau hrisée se change en 
écume. « Tandis que j'admire ce prodige, corrti- 
» nue Déjanire , la cause de ma surprise disparaît. 
» La terre même bouillonne comme les flots , et 
))tout ce que le venin touche est <^ramlé '. » Ce 
n^est pas là du Sophocle ; ou plutôt c'est le poète 
grec sophistique en latin. Voici le même assai- 
sonnement de la façon de Rotrou : 

Une obscure fumée , au milieu de la porte , 
M'a fait baisser la vue j et j'ai vu sur le seuil, 
(O prodige , d spectacle épouvantable à Vocil! ) 
Sous deux gouttes de sang , par hasard rëpandiues^ y 
I>tt bois se consumer , ec des pierres fond'ues : 
L'air en était obscur , la terre en ëcumait j. 
Le fer en était ehaud, et le bois eu aimait.. 

Si la traduction est niaise, cest qu'il fallait 
bien qu'elle fut conforme au texte. 

Hyllus revient tout à coup du promontoire de 
Cénée , où il a vu Hercule revêtu de la robe fatale 

* V. 736, et seqti^ 
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et faisant des sacrifices à Jupiter. Il débute ainsi : 
« partez , ma mère j fuyez ; ckerchez un asyle au- 
)) delà des terres de l'Océan j des astres et des en- 
» fers : fuyez ^ en un mot , au - delà des travaux 
)) d'Alcide . • . Allez aux temples de Junon ; ils 
» vous seront oijverts : tous les autres vous sont 
» fermas 1 . ^) C'est que Junon était Fennemie 
d'Hercule. Il feut qu'Hyllus y ait long -temps 
songé pour exprimer son courroux d'une façon si 
singulière/ Rotron Ta fait parler un peu plus sen- 
sément en ces termtes : 

Allez , courez y fuyez. Hé ! q[uoi , Madame ! O dieux ! 
Après cet accident vous êtes dans ces lieux ! 
Hélas , si quelque route en ce danger extrême , 
Va plus loin que la terre , et que l'Erèbe même , 
Et dont Hercule encor n'ait aucun souvenir , 
Courez j c'est le chemin que vous devez tenir. 

Il dit enfin que le poison de Nessus fait mourir 
son pète ; mais doà sait-il qu'on a fait ro|lératio]t 
magique? Déjandre se désespère à cette nouvelle: 
pais Hyllus fait dans lie& fermes le récin de toute 
l'aventure. Ce récit est si peu sensé j qu'il suffira 
d'en donner un léger crayon, pou^ faire joger d'à 
reste. « Hercule ^ , au milieu de sa prière à Jw- 
» piter j laisse échapper tout à coup ua gémisse- 

* V. ^4* > fi* seqq. 

* V. 796 , et seqq. 
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'^y ment ipyolontaire. Ce gémissement , parce qu'il 
» es^ d- Hercule , retentit comme un cri horrible , 
» comme Je -mugissement d'un taureau frappe^ 
» comme un bruit de tonnerre qui menace TUni- 
)) vers. Ce gémissement frappe les astres et la mer. 
» Les Cyclades mêmes , et les càlçs plus éloignées 
» en deviennent les échos. On voit pleurer Her- 
» cule ; on croit que c est un nouvel accès de fureur. 
» Tout fuit , tout tremble. Mais ce héros , jetant 
» çà et là des regards enflammés , cherche le seul 
» Lichas. Ce malheureux embrasse Les autels. La 
)) frayeur qui le glace , laisse à peine lieu à son sup- 
» plîce. Alcide lui prend la main. Voilà donc , dit- 
» il , le bras qui passera pour m'a voir abattu. Li- 
» chas fait périr Hercule , et , pour surcroît de 
» honte j Hercule va faire périr Lichas. Je souille 
» mes grands destins ^ ei la mort de ce misérable 
)) sera le dernier de mes travaux. Incontinent Li- 
» chas est jeté en Pair, et il arrose les nuées de 
» son sang. Tel un traitlancépar un GèteoupaF 
» un Cydonien ' s'élève dans les airs , hormis qu'il 
» s'élève moins haut ; etc.» Le resté est à peu près 
dans le même goût, c'est- à- dire j entremêlé de 
faux sublime , et d'assez beaux vers. Rotrou ^ tout 
fidèle qu'il s'est montré à Sénèque , n'a osé tra* 
duire la plupart de ces pensées. 
Après ce récit , le même jeu d'antithèses formo^ 

^ Gjdon , rille de Crète, 
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la réponse de Dëjanire. A la lire sérieusement et 
à tête reposée ^ on serait tente de croire qu^elIe 
n'a pas le sens commun ; tant elle cherche à dire 
des choses spirituelles , et qui roulent toujours sur 
la pointe d'une aiguille. Car l'enthousiasme des 
tragiques de ce BÎècle a cela : il croît , il enché- 
rit toujours sur le même ton , semblable àc3s 
pièces de musique frelatées , qui , sur la même 
note ^ se multiplient à Finfini. Au reste toute la ti- 
rade de Déjanire ne signifie rien autre chose j si- 
non qu'elle est au désespoir, et qu'elle veut se 
donner la mort. Elle se tait chez Sophoche et s'en 
va. C'est un trait de maître, qu'un génie corrompu 
parle faux goût n'était pas capable de sentir. Mais 
le prétendu sublime qu'on a voulu substituer à ce 
silence éloquent , le vaut-il ? 

Cette tirade est suivie , comme à l'ordinaire , 
d'un cliquetis de vers et de demi-vers , entre Dé- 
janire et sa confidente. Ce n'est paé la méthode qui 
est blâmable ; car elle est bonne et usitée au théâ- 
tre. Quand elle est naturelle , rien n'est plus vif, 
ni plus capable d'augmenter l'impression déjà faite 
dans les cœurs. Mais aussi rien de plus insupporta- 
ble, quand l'art s'y trouve tout pur san^ la nature 
et sans autre feu que celui d'un déclamateûr , qui 
n'est qu'un feu emprunté. Les plus ingénieuses 
pensées sont alors dégoûtantes et fades. Un exem- 
ple suffira. 
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La confidente blâme De'janire de ce qu'elle lie 
s'est pas justifiëe auprès d'Hyllus , j^uisque l'effet 
du philtre est l'effet de l'erreur , et non pas da 
crime. Oui , chez Sophocle , mais noh chez Sé^ 
nèque. Supposons toutefois que la femme d'Her^ 
cule soit innocente j comme le poète latin le sup-* 
pose assez gratuitement , après ce qu elle a fait au 
second acte : voici , dans ce cas , une partie des 
plus supportables de la conversation entre la reine 
et la confidente. 

NUTRIX* 

Nocens videri qui cupit , mortèm cupit ', 

SÉJANIRA. 

Mors innocentes sola deceptos facit. 

NUTRIX. 

Titana fugies ? 

DÉJANIRA. I 

Ipse me Titan fugil. 

NUTRIX. 

Vitam relinques misera ? 

PÉJANIRA. 

At Alcidem seqtiar. 

NUTRIX. 

Superest, et auras ille cœlestes trahit. 

DÉJANIRA. 

Vinci Hercules cum potuit , hinc coepit mori , etc. 

' V. 890 , et seqq. 
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LA CONFIDENTE. 

Souhaiter la mort , c'est vouloir paraître cou- 
pable. 

# DiJANIHE. N 

La mort setde rend l'erreur, innocente. 

LA CONFiDENtE. 

Vous fuirez la lumière du jour? 

'dejanire. 
C'est elle-même qui me fuit. 

LA CONFIDENTE. 

Vous quitterez la vie ? 

DÉJANIRE. 

Ce sera pour suivre Alcide. 

LA CONFIDENTE. 

Il vit ; il respire encore, 

DÉJANIRE. 

Etre vaincu ^ c'est pour Hercule commencer de 
mourir. 

Peut-être pourrait-on faire grâce à ce morceau ^ 
s'il était seul ; mais il est pousse' trop loin , et en- 
vironné de faux brillans qui le dégradent. La con- 
fidente porte le zèle jusqu'à vouloir persuadera sa 
maîtresse qu' Alcide ne mourra point du venin de 
l'Hydre mêlé à celui de Nessus , parce que ce hé- 
tos a tué l'Hydre et le Centaure , sans que leur 
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venin lui ait ëtë nuisible. Ces remontrances etailt 
inutiles , elle a recours aux larmes et aux prières. 
Mais Déjanire a pris son parti. Elle ne veut être 
justifiée qu'aux enfers : elle demande àigrands cris 
les supplices de Sisyphe , d'Ixion , de Tantale et 
des Danaïdes ; elle parcourt le grand nombre des 
ëpouses cruelles , pour engager les dieux à Tas- 
socier à leurs peines , et lui fermer pour jamais 
l'entrée des Champs Elysëens. Un retour sur son 
innocejice la console un moment, a Grand Âlcide , 
» dit-elle , mon cœur fut innocent ; ma main seule 
3) est coupable. )) 

Invicte conjux ^ innocens animus milii j 

Seelesta manus est ■ « . ^ 

Elle est prête à différer sa mort , et à l'attendre 
de la main d' Hercule y si cela peut le satisfaire. 
Elle souhaite qu'il brise son corps , comme il a 
fait celui de Lichas y et qu'il la jette jusque dans 
des villes écartées y jusqu'à un monde qui lui soit 
inconnu. Voilà une pensée burlesque qui gâte ce 
morceau y où il y a de belles choses. Rotrou a 
imite' en partie cette impertinence, çt il a laissé le 
reste , qui valait mieux : 

Que de cette montagne , à tant d'autres fatale ^ , 
Ce corps précipité jusqu'aux enfers dévale ! 

■ V. çfii. 

' Rotrou , Hercule mourant, act. ÏII , se. IV. 
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Que mon sang sur ce mont fesse mille ruisseaux, 
Qvlcl ces pierres mon corps laisse autant de 

Dlorceaux , 
Qutn un endroit du roc ma main reste pendue , 
Et ma peau déchirée en d'autres étendue ! 
Une mort est trop douce 5 il feut la prolonger , 
Et mourir d*un seul coup , c'est trop peu le venger. 

Quoique ces vers, comme beaucoup d'autres, 
sentent le poërae de la Pucelle j il est bon de les 
présenter aux lecteurs , pour rendre plus sensibles 
les divers changemens de la poésie , et l'histoire 
du goût que nous parcourons dans cet ouvrage. 

Hyllus, que Se'nèque suppose lëmoin du déses- 
poir de sa mère, n'a encore rien dit jusqu'ici. Ce- 
lait long- temps sectaire en pareille conjoncture. Mais 
enfin le voilà désabusé. Il veut donc engager Dé*' 
janire à épargner ses jours. Mais celle-ci le presse 
au contraire d'en avancer le terme , et de la tuer dç 
sa main. « Qui t'arr^e , mon fils ? Ce crime sera un 
*» effet de ta pitié. . . . Tu balances j et je t'ai enlevé 
» Hercule.... Si les forfaits te sont inconnus, ap- 
» prends d'une mère à les comnfiettre ' j etc. » Après 

' V.9go,et »eqq. : 

Si tibi ignotum est 

Â matre disce. Seu tibi jugulo placet 

Mersis»e ferrum , sive maternum libet 

Invadere uterum : mater intrepidum tibi 

Praebebit animum. Non crit totum scelus 

À te peractuifi. Déxtrâ storuar tua, 

Sed mente noslrâ. Natus Alcide times ? . 

IV 27 
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quelques autres traits qui reviennent à ceux-cî ^ 
Dejanire devient furieuse. Elle croit voir Mégère 
qui la poursuit avec une torche ardente , les en- 
fers qui s'ouvrent , le palais qui s'écroule , tout 
l'univers qui s'arme contr'elle. Ce sont de belles 
images : mais tout ce fracas que fait publiquement 
unefemitie ëchevelëe, est justement le moyen qui 
l'empêche de se donner la mort. Déjanire fait moins 
de bruit chez Sophocle , et c'est pour cela qu'elle 
exécute son dessein sans opposition. Ici elle aver- 
tit toute la terre de soti projet, et personne ne s'y 
oppose. Cela n'est pas naturel. 

Il est vrai qu'Hyllus délibère s'il n'ira pas sau- 
ver sa mère. Mais il lui prend un scrupule , une 
crainte d'être coupable en cela même envers son 
père mourant. A la vérité , il étouffe bientôt cette 
vaine crainte par une réflexion plus sensée ; et il 
court après Déjanire. Mais it n'est plus temps. Il 
n a délibéré , ce me semble , yie pour lui don- 
ner le loisir de se frapper ; car il fallait que Déja- 
nire mourût, comme chez Sophode. Les tragi- 
ques grecs , en suivant la nature et le bon sens 
qu'ils préféraient à une scène brillante , ne tom- 
baient pas dans ces sortes d'inconvéniens j où <c ua 
» poëte imitateur se voit réduit comme à l'étroit , 
» ainsi que le dit Horace , lorsqu'il a commencé à 
» suivre un modèle dont il ne lui est pas permis 
î) de s'écarter : » 
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Nec desilies imitator in arctum 

Uudè pedem referre pudor yelet , aut operis lex ^. 

L'intermède que fait le chœur àe Tient à rien 
du tout. En voici la matière, a Hercule meurt , 
» tant est vrai Toracle d'Orjdiée , que rien n'est 
» éternel ici-bas. » Cet oracle qui n'a rien de rare 
assurément, donne lieu aux ftolieimes de racon-« 
ter toute l'histoire d'Orphëe. Etait-ce là sa place ? 
On ne pardonnerait pas cette faute à un poète 
novice. 

ACTE IV. 



On amène Hercule qui fait d'abord connaître 
combien il est furieux. Ce quUla dit de folies dans 
son bon sens j n'est rien au prix de ce qu'il exhale 
dans sa fureur. Ce qui est ëtonnant, c'est qu'un 
aussi bel esprit que Rotrou ait respecté le nom vrai 
ou supposé de Sénèque , jusqu'à traduire tout 
cela presque mot pour mot : 

Fais d^un rapide cours , prince de la lumière , 
A tes chevaux ardens rebrousser leur carrière j 
Qu^une ombre générale obscurcisse les airs , 
£t ne &is point de )our alors que je le perd^ ^. 

■ Horat. jirtPoéu r. i34. 

* Rotrou , Hercule mourant , slçU III f te. II. 

27.. 
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Converie , Tiian clara , anhelantes cquos. 
Emilie nociera. Pereat hic mundo dies 
Quo moriar i...* 

Alcidç meurt, sans qu'en celle aventure , 
Le cabos de retour confonde la nature ! 
La terre en cet effort est ferme sous mes pas : 
Les astres font leur ^ours , le ciel ne se rompt pas ! 
Jugq combien ma mort ébranle ta couronne. 

.Cest à Jupiter en personne que ce discours s'a- 
dresse : 

Préviens avec bonneur ce bonteux accident , 
Romps ce qu^on t-ôterait , perds tout en me perdant. 

Nunc pater cscum cabos 
Reddi decebat. Hinc .et bmo comp&gilbus 
Huptis , uterque debuit frangi polus. 
Quid parcis astris ? Herculem amittLs pater ! 

Le beau de FaiTaire , c'est que cet enthousiasme 
va toujours en croissant , et à quel excès! J'en al 
peut-être déjà trop cite'. Le chœur y entre aussi 
comme par contagion ^ de manière que c'est une 
vraie conversation d'insensés ou de furies. Mais , 
de même que ^ dans une horrible tempête, on toit 
briller des éclairs , ainsi entrevoit -on dans cette 
scène d'éclatantes idées ^ comme quand Alcide se 
plaint de n'avoir pas éié la victime des monstres 

' y. ii3i, eUeqq. 
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qu'il a domptes , et d'éire réservé à mourir par la 
main d'une femme : « Est-il possible , ajoute-t-il 
» que j'aie perdu tant de fois^ne belle mofl! ^ 

Perdidi morlem , hei mihi , ^ 
Toties honestam ' ! * * 

Le magnifiqueendroitde Sophocle, traduit par 
Cicëron ou A^ttilius , est en partie bien imité. En 
voici une ébauche de Rotrou tirée du poëte lalin : 

Est-ce donc-là ce bras dont les faits çont si rar#s ^ , 
Ce vaiinqueur des tyrans , ce t effroi des barbares , 
Ce fléau de révolte et de rébellio?^ y 
Ce meurtrier de serpent , ce domptfBur de lions ? (Btc . 

Ce bel endroit est toutefois défiguré par de faux 
brillans, dont il y en a un remarquable. Herculfe ne 
sachant quelle est la cause du mal qui le décore 
dit , en se déchirant les entrailles : « Que le mal 
» a trouvé unasyle au-delà. O mal semblable à Her- 
)) culè ! » C'est pour faire entendre que ce mal est 
invincible comme lui. La pensée qui suit serait 
belle j si elle ne dégénérait pas en impiété : 

D'un regard de pitié daigne percer la nue ^ , 
Et sur ton fils mourant arrête un peu la vue. 

» V. iap6. 

* Rotrou , act. III. se. IL 
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.Vois y Jupin , ^e je meurs ^ mais yoîs de quelle morf ^ 
Et donne du secours ou des pleurs à mon scMrt. 
J*ai toujours dû ma vie à ma seule défense ; 
Et je n'ai point encore imploré ta puissance. 
Quand )eâ têtes de Thydre ont fait entre mes bras 
Cent replis tortueux , je ne te priais pas. 
Quand j'ai dans les enfers affronté la mort même y 
Je n^ai point reclamé ta puissance suprême ^ 
J^ai des monstres diyers purgé chaque élément 9 
Sans jetter vers le ciel un regard seulement. 
Mon Bras fut mon récours 5 et jamais le tonnerre, 
PTa , quand j'ai combattu , grondé contre la terre : 
le n'ai rien imploré de ton affection ! 
^Et je commence , hélas , cette lâche action ! 
Aux prières enfin ce feu me fait résoudre j^ 
Et , pour toute faveur , j'implore un coup de foudre. 

Le latin est plus serré et plus énergique : 

Tôt feras vici horridas , 
Reges y tyrannos i non tamen vultns meos 
In astra torsi. Semper hœc nobis manus 
Votum spopondit ' . 

Cette dernière pensée est sublime: « Mon bras 
>} m'a tenu lieu de vœux. » 

' Nulla propter me sacro 
Micuere cœlo fulmina. Hic aliquid dies, 

' f . 1395. et éeqq. 
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Optare jussit. Primus audierit.preces, 
Idemque summus. Uaicum fulmen peto. 

Certes , si les savans qui , sur la simple critique 
du stylç j.ôtent cette pièce à Fauteur de Médée^ 
n'avaient ^gard qu'à ce morceau et à quelques au- 
tres , ils devraient la lui rendre sans balancer. Il 
paraît que Racine a imité le tour dont je viens de 
parler j dans la seconde scène de l'acte IV. de PAè-' 
dre 5 où Thesee parle ainsi au dieu de la mer j eu 
le priant de le venger d'Hippolyte : 

Et toi , Neptune , et toi si jadis mon courage ^ 
DHa£imes assassins nëtoya ton rivage , 
Souviens- toi que , pour prixdçmes efforts beureux > 
Tu promis d'exaucer le premier de mes vœux. 
Dans les longues rigueurs d'une prison cruelle , 
Je n'ai point imploré ta puissance immortelle. 
Avare du secours que j'attends de tes fi^&, 
Mes voeux t'ont réservé pour de plus grands beseins^ 
Je t'implore aujourd'l^ui.^ Venge un npill^éureiu 

père : 
J^abandonne ce traître à toute ta colère :^ . 
Étouffé dans son sang ses désirs effrontés : 
Thésée à tçs fureurs connaîtra tes bontés.. 

Ce parallèle fait voir combien une maiu habile 
et délicate sait employer d'art dans une heureuse 
imitation. C'est là non-seuiepiejat tirer des pier- 
reries du fumier d'Em^i^s ; 
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Ennî de stercore gemnas , 

mais encore savoir les tailler et les embellir ; ce 
que Rotrou n'a fait qu'imparfaitement. 

Hercule , après avoir prié Jupiter de le fou- 
droyer ', s^adresse à Junon. « Que demandez-vous 
» de plus 5 fière Déesse ? Vous voyez Alcide sup- 
» pliant. » Il implore les peuples^ les villes et TU- 
nivers entier pour obtenir la mort comme une 
récompense due à ses travauic. Cela est moins am- 
poulé que le reste. Rotrou dit noblement : 

Pour prix de tant d'exploits jene veux que la mon. 

Alcmène survient avec Pbiloctète ; d'où et com- 
ment? on ^e le dit pas. Ce qui a donné lieu' à Se- 
nèque d'introduire Alcmène ^ c'est que Sophocle 
fait dire à Hercule, prêta accomplir sa destinée y 
qu'on lui lasse venir sa mère et toute sa maison. 
Mais Hyllus le rappelle de son égarement , et lui 
fait soùveûf qu' Alcmène et tous ses frères sont 
ailleurs. 

Hercule chez Sénèque raconte eh peu de mots 
ses tourmens , et Alcmène en est au désespoir. 
Pour Philociète , c'est un personnage muet: de 
sorte que toute cette scène n'est qu'une continua- 
tion des plaintes d' Alcide. H y dit entr'autres cho^ 
SCS extraordinaires : « Qu'il faut le jeter dans la 
:û mer , afin d'éteindre le feu qui le dévore. Gax 
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» les fleuves ne suffiraient pas. Ils seraient dessë- 
n ches ^. » Et même il craint que TOcëan ne puisse 
suffire à étouffer ces flammes. Rotrou ajoute à cela 
qu' Alcide , plongé dans le Penée ^ « a fait bouil- 
» lir les ondes ; que ce feu yëhëment convertirait 
)) en soi le liquide élément. » Et il avait dit plus 
haut : 

O cruelle douleur ! O tourment ! O martyre l 
Ce lieu brûle dqà de lair que je respire : 
La place , autour de moi , fume de toutes parts , 
Et ces humides fleurs sèchent k mes regards. 

Le feu de Sénèque est encore plus actif et plus 
contagieux, que celui qui brûle Hercule. On le 
sent par ces vers de Rotrou , et par quelques-uns 
du grand Corneille. , 

Autre idée bizarre. Hercule dit que « quand il 
)) seraitattaché au mont Caucase pour être la proie 
» des vautours , quand plusieurs montagnes ( que 
)) nomme le poète ) se réuniraient pour l'écraser 
}) comme les Titans , quand le monde entier tom- 
» berait embrasé sur lui , rien ne serait capable 
)) de tirer un soupir de son sein , parce qu^il ne 
» craint rien de tout ce qu'il peut voir et repous- 

I Y. i364. 

> Pënëe , fleuve de Thessalie , dont la source est au Pinde H 
qui coule entre les monts Ossa et Olympe , et arrose la yallée 4o 
Tempe. 
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» ser * • » On peut défier toutes les imaginations 
du monde , de rien imaginer de plus fort. Il n'est 
pas surprenant qu'après quelques autres idées pa- 
reilles j Hercule se pâme. 

AIcmène, dans cet intervalle, fait des vœux ar- 
dens pour sa guérison , et Hyllus parait. Il s'ëcrie 
que Déjanire est morte ; non pas si simplement 
que je le dis ^ ce qui aurait suffi : mais avec les 
ornemens ordinaires , qui coûtent si peu au poëte 
latin. Hyllus aurait dû au moins ajouter qu'il a fait 
tout son possible pour empêcher sa mère de se 
percer, puisqu'il avait vole' sur ses pas. Maisi non : 
il semble qu'il n'ait couru que pour être le tëmoi» 
de sa mort. Rotrou s'est bien aperçu de celte 
faute de Sénëque , et il l'a evite'e habilement. Alc- 
mène , qui apparemment n'a pas entendu les pa- 
roles d'Hyllus , le prie de ne pas réveiller Her- 
cule; mais il n'est plus temps. Ce héros reprend 
ses esprits, et se croit transporté au ciel. C'est un 
effet de sa fureur tranquillisée , qui es^ très-biea 
ménagé. Rotrou l'a senti et en a profilé : 

Quel favorable sort a ûm mes dësastrea.^ ^ 

£t m'a &ii obtenir un rang parmi lies astres? 

O divin changement ! O miracles divers ! 

Mon père, à ma venue, accourt les Bras ouverts, etc* 

' V. 1377 9 ®* »«q<!» 

* Rotrou , Hercule mountnt, act. IV, «c. ÏI^ 
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Mais ce spectacle cëleste s' évanouit avec sa rê- 
verie. Hercule se trouve à Trachine , et reconnaît 
Hyllus qui lui annonce la mort de Déjanire , et la 
justifie. Dès <j[u'Hercule apprend que c'est le sang 
du centaure Nessus qui cause ses tourmens, il 
reprend la tranquillité ; et , semblable à un ma- 
lade revenu d'un long délire ( cbez Sophocle ce 
n'est qu'un sommeil ) , il dit : 

Mes travaux ont leur fin <• 
Ce que vous m'apprenez explique mon destin. 

C'est qu'il se ressouvient de l'oracle dont nous 
ayons parlé dans la tragédie de Sophocle : 

Appui des dieux et des humains ^ , 

Victorieux Alcide , 
Un qui sera mort de tes mains , 

Sera ton homicide. 

Il fait donc les apprêts de sa mort et donne ses 
ordres. Il veut qu'on élève un bûcher au '^ont 
0£ta. Il ordonne à Philoctète d'y mettre le feu et 
à Hyllus d'épouser lole. Hyllus ne s'en défend pas. 
C'est que la belle scènç de Sophocle a paru trop 
simple au poète latin. Enfin Alcide console Alo- 
mène , en lui remettant devant les yeux là gloire 
qu'elle a eue, d'avoir mis au monde un Hercule. 
Soit qu'il soit fils de Jupiter ou non, il pense mé- 
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riler loul au moins qu on le croie fils de ce ^eu , 
et faire honneur à Jupiter méine^ quan<} il ne le 
serait pas. Il n^'est pa$ nécessaire clç faire des r^* 
flexions sur celte impertinence. Si le fleuve AcW- 
loùs son rival s'était trouvé là , il aurait pi^ Ivi 
jrëpondre , comme il fait chez Ovide : 

Jupiter aut falsus pàter est , aut crimiae yerus > , 
Matris adulterio patrem petis. 

» Jupiter n'est pas véritahlement votre père, 
» ou il ne Test que par un crime. Vous aehetezr un 
» tel père au prix de l'honneur d'une mère. » 

Tous les acteurs partent ; et le chœur prie le so- 
leil d'annoncer aux quatre parties du monde le 
trépas d'Alcide , afin que toutes les nations pleu- 
rent leur libérateur. Il prédit encore l'apothéose 
de ce nouveau demi-dieu , et en lui demandant 
quel lieu du ciel il voudra bien hahiler , l'on sou- 
haite qu'il soit placé loin du Lion et de l'Ecrévisse, 
de peur que ses regards ne troublent le cours des 
astres j et n*épouvante le soleil; flatterie qui sur- 
prendrait , si un long usage ne V^ût mise à la 
mode , par rapport aux empereurs , da ns la bo- 
che de Virgile le plus sensé des poètes, d'Horace, 
d'Ovide, et sur-tout de Lucain, qui enchérit encore 
sur la pensée de notre chœur. Il dit nettement à 
Néron que, quelque endjroit du ciel qu'il veuille 

* Oyid. MêUtm. 1. IX) y. 34** 
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occuper , les dieux se feront un honneur de lui 
céder le pas , et que toute la nature lui laissera la 
liberté' du choix. Il prie seulement ce prince de 
ne pas choisir Fun deô deux pôles , de peur de pri- 
ver Rome de ses regards sereins ; mais de se placer 
justement au milieu de la voûte céleste, qui sans 
cela 5 courrait risque d'être surcharge'e d'un tel 

faix : 

Tibi numine ab omnî 

Cedetur , jurisque tui natura relinquçt. 

3ed neque in Arcioo sedem tibi legeris orbe , 

Nec polus adversi calidus quà vergitur austri ^y 

Unde tuam videas obliquo sidère Romam. 

JEtheris immen^i partem si presseris unam , 

Sentiet axis onus. Librati pondéra cœli 

Orbe terie medio '. 

Le chœur des étoliennes finit son intermède 
en priant Jupiter de ne permettre plus qu'il naisse 
aucun monstre sur la terre, puisqu'il n'y a plus* 
d'Alcide , ou bien de lui donner un successeur. 
Vaine prière! Lucrèce fait voir ingénieusement 
combien l'héroïsme de ces prétendus grands hom- 
me» était inutile à la terre. « On se trompe , dit- 
» il j si l'on donne un grand prix dans son estime 
)} aux exploits d'Hercule. Quel mal pourraient 
» nous faire après tout et le lion de Némée , et le 
)) sanglier d'Arcadie ? » Il parcourt ainsi les autres 

' Lucan. Phanal, 1. 1 , r. 5ô. 
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expéditions d'Hercule , qu'il ramasse en très-peu 
de vers. « Si tous ces monstres revivaient , reprend- 
» il, en quoi seraient-ils si nuisibles? La terre en 
)) reproduit tous les jours sur les montagnes et 
» dans les forets. Il ne tient qu'à nous de les ëvi- 
)) ter. Mais si nous n'exterminons de notre cœur 
» des monstres beaucoup plus dangereux, à quels 
)) përils ne sommes-nous pas exposés?» 

Quid Nemeseus enim nobis nanc magûus hiatus ^ 
nie Leonis obesset , et borrens Arcadius sus. . • ? 
Si non victa forent , quid tandem viva nocerent ? 
Nil j ut opinor ; ita ad satiatem terra ferarum 
Nunc etiam sentitv 
At, nisi purgatum estpectus,quaepraelia nobis, etc. 

Revenons à Sénèque. On entend un bruit de ton- 
nerre qui annonce la mort d'Hercule. 

ACTE V. 



Philoctète vient la raconter, et une confidente 
se présente pour l'entendre. Cela n'est guères théâ- 
tral. Une s'agit pas de satisfaire la curiosité d'une 
suivante. Il faut qu'un récit de cette importance 
se fasse à une personne intéressée dans l'action. 

* Lucret. de rerum nat, 1. V , 4^< , 
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Il eât mieux valu encore imiter les Grecs ^ et adres- 
ser la parole au chœur qui représente le peuple. 
Ce sont là de ces fautes que les plus simples sen- 
tent sans les connaître ou les définir, parce qu'en 
effet le récit fait alors moins d'impression sur eux. 
Aussi, ce sont celles qu'on doit éviter avec le plus 
d'attention , et sur lesquelles le poëte devrait con- 
sulter sa servante , comme faisait Malherbe. 

La narration de Philoctète est aussi monstrueuse 
que le reste. Cest tout dire. Aforce devouloirren- 
dre Hercule grand , le poëte en fait un géant qui 
dégénère en nain. Cest l'effet de toute pensée ou-* 
trée et folle. Elle devient puérile à force d'être 
surhumaine , s'il est permis d'user de ce terme. 
Rotrou a donné ^ tête baissée, dans le même défaut. 
Je dis tête baissée , car il a copié son modèle , et 
ne s'en est écarté que dans quelques endroits dopt 
Le ridicule lui a paru trop original. La scène com- 
mence ainsi dans Sénèque : 

NUTRIX. 

Effare casus , juyenis , Herculeos , precor , ^ 
Vultuque quonam tulerit Alcides necem. 

FHIXOCTETBS* 

Quo nemo vitam. 

NUTRIX. 

Lœtus adeo^e ultimes 

» V. l6i3, ttseqiq. 
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Invàsit îgneaî 

PHILOGTETES. 

Esse jam flammas niliil 
Ostendit ille , etc. 

El dans Rotrou : " 

LUSCISDE. 

Toi ) qui sais de quel œil il vit borner ses jours y 
Fais-moi de ce trëpas le tragique discours : 
Quelle fut sa vertu ? 

VHILOGTETE. 

f La mort lui parut telle 

Que la vie k nos yeux ne fut jamais si belle. 

LUSCINDE. 

Dieux l Et quel lui parut ce brasier dévorant ? 

PHItOGTÉTE. 

Ce que te paraîtrait un brasier odorant , etc. 

Lepoëte lalin dit plus : car il veut qu Âlcideait 
vaincu le feu, et qu'il ait mis cet élément au nom- 
bre de ses trophées. Mais c'est bien une antre chose 
quand on vient au détail. Toute la forêt d'OEta est 
renversée. On s'arrête à peindre quel était chaque 
arbre , comment chacun tombe sous les coups , 
comment sur-tout un chêne résiste à la hache , 
parce qu'il est fatidique , comment : 

* Hercule mourant, act V, ic. i^ 
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Ii«5 arbre» dépouille» de feur& feuilUigès reru^ 
Se virent bien plus nus qu au milieu des hireiB* 

Et comment : 

la plus petU oisi^au ne peut oik se petcher , 
Et toute la fi>rât ne devient qu'uu bâcher» 

Saint Amand ne fît pas pis ^liiattci il mit les poi^ 
sons aux fenêtres , dans te passage des Israélttea 
â travers ta mer rouge \ 

Oft fait done de toute cette $09è% un bà<^r 
. tro^ étroit pour Hercule. Il y monté j mais àû 
quel air ! a II semble monter au ciel ^ non sur un 
» bûcher. » 

Vultus petentis astra , non ignés , étant 3. 

(( Il brise de son poids toutes ces énormes 
)} poutres. )) 

Omnes firegit inupoMtus trabes 4. 

Il donne ses flèches à PhilMièle , et le prie de 
mettre le feu au bâcher , sur leqttel il étend la peau 
du lioB de Nen^e avec sa massue. Cette massue 
est la seule arme qu'il ne donne pas à son ami y 
parce qu'elle lui serait inutile. Nul autre quAl-« 
cide ne pourrait s'en servir, ni même la portei:. 
Alcmène, qui assurément est de trop ici, au juge- 
ment du sage Sophocle^ y fdit Téchevelée. Il faut 



28 



» nid. 


» V. 1645. 


* Despréam:. 


♦V. .647. 


IV 
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que SOU fils la harangue pour la cousoler et VenN 
pécher 

D*dter à cette mort la (pialité de'hèlk > . 

Mais 5 après ce dernier devoir envers une mère^ 
le hëros prend un air de vainqueur. Jamais guer- 
rier ne fut plus fier sur un char de triomphe^ qu'il 
affecte de le paraître sur un bûcher. Il commu- 
nique , même à sa mère et à l'assemblée , la sé- 
curité et la noblesse de son courage. Les larmes 
cessent de couler^ on croit voir Jupiter lui-méxne. 
Il lève au ciel des yeux sereins , et il fait une 
prière funèbre. Car, à Tentendre , Jupiter ne peut 
se dispenser de le faire dieu. Tant d'exploits Vy 
forceraient maigre qu'il en eût j particulièrement 
le dernier , qui est une victoire éclatante sur 1^ 
plus terrible des ëlemens, sur le feu. A l'instant^ 
Alcide anime Philoctète à approcher sa torche; il 
hâte même sa lenteur. Cet ami obéit en trem-^ 
blant et en détournant ses regards. « Le bûcher 
)) s'embrase : mais on dirait que les flammes res-> 
» pectent le héros. Il faut qu'il aille les chercher^ 
w et le feu gémit en l'approchant : m 

Tantum ingemiscit igni^ ad durum jecur. 

On ne saurait nier , quoiqu'on disent quelques 
critiques j quec ette pièce ne soit de la même main 

* Hercule mourant, ttct V, so. i. 
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que le Thjeste y où le feu gémit de la même façon 
aam aucune différence : 

Stridet in Y^ubus )ec!Ur ' : 

Nec facile dicam, corpora an flammae magis 

Gemuere. Piceus ignis in fumos abit , 

Et ipse fumus tristis ad nebula gravis , 

Non rectus exit , etc. 

Ce trait même est porté plus loin que dans VHer- 
cule au mont OEta : car a outre que le bassin où 
» Atrée a mis les membres épars du fils de Thy este^ 
» gémit ; outre que le feu se plaint , la fumée 
» même est attristée , et ne s'élève point directe- 
)) ment. » Il ne serait peut-être pas fort difficile , 
iiprès plusieurs comparaisons pareilles , de faire 
voir que les dix tragédies attribuées à Sénèque , 
sont véritablement de la même main. Mais celte 
critique nous mènerait trop loin , et serait d'ail- 
leurs inutile pour notre but. Il suffit donc d ob- 
server que le reste de la narration de Philoclète est 
dans ce goût , qui est véritablement plus outré que 
dans Médée^ Hippolyte^ OEdipe et la Troad^^ 
qu'orine fait pas difficulté d'attribuer à Sénèque le 
philosophe , ou à son parent. . 

Hercule tout brûlant dédaigne de se tourner, 
si ce n'est pour rapimerle courage de sa mère et 
dear spectateurs. «À peine peut-on s'imaginer qu'il 



' ;ijcilt|uç. Thr^stes, Açt. IV. 
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f> 6st dëvoré par les flamme». 11 ne prëei'piie point 
» sa mort, il goâie les tourmens , et s'en rassasie 
» à loD^ traks I) pioRge le tisoge dans la flamme^ 
» et cetasan» ISenner le» yeux, yè 

Alcmène vient interrompre, ou plutôt àchetet' 
ce récit par ses pleurs. Elle lient en main une urne 
où sont lés cendres de soii fils. Cet objet lui réveille 
de nouvelles idées encoi*e plus monstrueuses que 
celles <|u'on a vues. On peut en juger par ce com- 
mencement : » dieux , redoutez )a mort à la 
» vue de cette urne : voilà Hercule entier , tout 
» grand qu'il éuit. » Cette scène est fort longue et 
très-peu touchante, quoique consacrée au deuil. 
C'est que le précepte d'Horace n^y est pas rempli : 
% Si vous avez dessein de me tirer des larmes y il 
» faut que vous pleuriez (FaBord votts-ménjie. » ^ 

Si vis me flere , dolendtim est 
Primùm ipsi tibi. 

A la vérité y Aicmène prétend pleurer^ ou jAii- 
telle poète veut qu'elle pleufe4 Mais ces larmes^ 
loin de ressembler aux pleurs de l'Aurore , sont ^ 
pour ainsi dire, de l'ambre distillé. On a va assez 
de ces sortes de pensée» alambiquées. Le reste de- 
viendrait ennuyeux y comme K pièce même. Pour 
la fiAÙr^ Hercule déifié paraît dans les air&. Il dé-- 
fend qu'on profane désormais sa destinée par d'in- 
dignes larmes. Alcmène èu peut à pein^ croire ses 
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yeux. Ê^fin, elle et le chœur concluent à respecier 
Tapoibéofie. Ofi ft'^si léundu^ur xselte piiœ^ {Mtrce 
qu'il a paru important d^ &ire bien coanaitre le 
génie du siècle où les Séiièques et leurs éclios do« 
rainaient. Par ce contraste^es Latins et des Grecs, 
on sent mieux le fort et le faible du goût des uni 
et de celui des autres : ¥on yoit de plus ce cpe 
notre théâtre a emprumé de tous les deux. 



MN tfHERCtJLB AU MONT OETA. 
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TRAGÉDIE DE ROTROU. 



JLi'ON peut dire de cette pièce qu'elle est, par 
rapport à celle de Sënèque^ une seconde ëditioa 
revue , corrigée et augmentée. Rotrou qui aimait 
et entendait les Grecs , a eu ici le malheur de se 
laisser sëduiré par la pompe apparente de Sé- 
nèque , et de le préférer à Sophocle, dans le choix 
d'un modèle. C'est qu'il ne distinguait pas , non 
plus que le grand Corneille , anciens et anciens ^ 
ni ce qu'il y a de marqué au coin du goilt uni- 
versel, dans ceux des anciens que la postérité a 
consacrés. 

ACTE PREMIER. 



On a vu comment il ouvre la scène. C'est en in- 
troduisant Hercule qui se Joue à outrance, comme 
dans le poète <ju'il lui a plu de traduire. Pour 
l'unilé de lieu , il n'en faut pas chercher une bieii 
exacte dans Rotrou. Cependant il suppose Hercule 
à Trachine ; et une honne partie de l'action se 
passe dans le palais. 
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Dëjanire , sotqiçonnant les amours da son ëpoux 
€t d'Iole , vient s^en ëclaircir avec lai. Il a beau 
vouloir cacher ce qu'il en est ; elle est trop éclai- 
rée pour être dupe. £lle s en tient à ses soup- 
çons j et médite sa vengeance avec autant de ja- 
lousie y mais beaucoup moins de fureur que dans 
le poète latin. C'est que l'auteur français a jugé 4 
prapos de couper les longues scènes de Sénèque , 
pour les semer par morceaux dans sa tragédie, 
dont il enfle les actes par ce moyen. Je prie le 
, lecteur de bien peser tous ees termes ; c^est l'uni- 
que arlifiice de beaucoup de poètes* La question 
est de savoir si cela est dans la nature , qui seule 
est la règle de toute bonne q^mposition. 

Dëjanire écartée y on voit reparaître Hercule 
avec son lole ,qui travaille *en tapisserie ^ dans un 
autre appartement que celui de la scène précédente. 
Celle-ci est une scène de galanterie qui ne donne 
pas grande idée d'Hercule y et qui fait beaucoup 
attendre d'Iole. Majs le spectateur est trompé dans 
l'un et TaUtre cas. En effet, cet Hercule, livré à 
un amour qui le déshonore , et qu'il eut mieux valu 
mettre en récit qu'en spectacle , redevient dans la 
suite le véritable Âlcide , au Ueu que cette laie , si 
sage et si généreuse, qui reproche à Hercule. d'a- 
voir sacrifié FOEchalie à une indigne passion, ne 
joue pas dans la suite un grand r6le. Ce n'est qu un 
- personnage subaheFne et sans action , introduit 
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seolemeia'peur antoriser la ^Icmuc à^ I>é)t«ire. 
Aussi Sophocle j et même Sëiièc|iie i, ne ie moa- 
trent-rilsqu'autam qu il e6i néeass^îr^iHH»^ ftùdmwe 
<S3i effet. 

La reine sttrvkmcitsttrprenfil Mars aytc Yémm, 
comme elle té 41% eUe^m^me. Hercule fie pait^s'em 
■déteBére ; son amour est iiMc<Miv0rt. H \à dviic «e- 
murs à de mécèiatiies esOiKes , ^gti adièf«0€ 4e 
le confonde e«, «t il joioe «vu «ittsisl mauTais perMO- 
nag^e^enprdseiioedeiiafeinftie^iqttedevattt sa «wat^ 
^rés^. Akide^akisiviiakiiaîtëd-inieetid'aotre^rty 
insfulte à la doule«|rde Dëfanire^ ^ei menace iole 
Refaire mourir Anca»^ jeune frmee qa'«fie aiaae, 
et qui lui éiM deMinë arvam ses maNiewa. Toilà 
le fjvemier ae€e, où il est aiaë de ^iseeraer i'al* 
longemem •qne Rotrou a fait à Sën^ue, poiv 
^ijuster sa pièce à la Iraocaise. 

ACTE lï. 



Luiscinde , ^coinfidettle de Dëjanire, eooun^Hie 
^le second aete^aÎQsi ^oe dans le kcixi, c'^st-â^dioe, 
-en préparant le 'speçtateuf à voir cecie iprancesse 
«dans toute sa fureur. En éf§è^^ Deja^ispç ^Hûpait 
idlle quon Ta annîofiiûee, et qqe 4'^ .^emfe «^ 
«èt[ue) 9v.eç iptit^es Jks horreurs d^ la p]us;}al(»usie 
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rag^, ^«i ii'abQui!H{ipuf«wt(|u'à t^tndre tmerobe 
du san^ <b Piessuê : traduOèon trèa4îtiiérale delà 
scène latine avec tous ses dëfauia. Cependant le 
^Mod Spdiew de IXéy^tow^ tesablait anenaoer de 
^il^lftt^ chose de. plu» que d'un ainiple pliîlu?e. . 
G-tdai à en faire un , qu'aboutit son désespoir af- 
&oté : €QcoM est-ce par haisard qu^ielle s'en aott- 
vient j après avoir refusé de prêter Toreâle à un 
magicien. Elle s'éuit déûée des charmes : 

iiél ^pelifharmeniiBeB ioti 

Elle avait même dit beaucoup plus. Comment 
donc se ravise-t-elle tout à coup de recourir a un 
expédient qu'elle avait dédaigné, qu'elle n'avait 
pas éprouvé 9 et d'en atteddi^e un heureux succès. 

lole vient se présenter à elle assez mal à propos. 
Elle lui demande la mort pour éviter les (p&ùx^ 
suites d'Hercule : 

Vons-aaiÀws portea^iii eeeMir qu^tme demande. 

t)éjanire croit que ce discours n'est qu'un voile 
artificieux pour cacher Finfidelité d'Âlcide et son 
intelligence avec lole. C'est pourquoi elle maU 
traite sa captive ^ et ne lui épargne pa3 même les 
ttermea, ^X infâme^ ^dmprudefvte ^^effromtée; 
injures à la mode dans le siècle passé j et que la po- 
litesse du nôtre a bannies^ en substituant cell^ 4ék 
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barbare^ cruelle ^ perfide , lâche ^ etc. Que dirait 
donc Homère, s'il revenait dans les divers temps 
de notre langue ■ ? 

lole^ ainsi plersëcutëe de toutes parts, se déses- 
père. Elle craint plus pour Arcas , que pour elle- 
même. La mon lui coûterait peu. Arcas paraît 
aussitôt à la fenêtre de sa prison , où Hercule Va 
relëguë , et il dit à lole : 

Quelle heureuse nouvelle 
Hecevrai-je aujourd'hui d'une bouche si beHe? 
Quç vient-^eUe annoncer au malheureux ArcasH? 

lOLEk 

La mort. 

ARCAS.. 

£t qui sera l'auteur de mon trépas^ 

lOIE. 

Moi-même. 

lole explique cette ënigme , et apprend à son 
amant qu^Hercule veut les perdre , ou les séparer 
pour toujours. Mais , enméme temps , ellelui jure 
une fidélité si constante, que tous deux, béniront ^ 
dit-elle , leur mort et leur bourreau. 

' Sans tToir recours à TAutoritë dies ancien» et au bon sens ^ 
ks modes diyerses de notre langue ne nous montrent que trop , 
qu'en tout siècle les injures ne signifiaient que ce que les nôtres 
signifient. Il ne faut donc pas faire aux anciens leur procès sm* 
est article. 
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ACTE m. 



Dans cet acte , au lieu de la prison d'Ârcas, on 
voit un temple où Hercule fait un sacrifice avec 
Philoctète^ pour rendre grâces à Jupiter delà con« 
quête de l'OEchalie et d'Iole. Toute sa suite se 
met à genoux , et le hëros fait à son père une 
prière très-noble pour le bonheur et le repos de 
l'Univers. Elle finit ainsi : 

Çtf une éternelle paix régne entre les mortels !. 
Qu^on ne verse du sang que dessus les autels ! 
Que la mer soit sans flots! Que jamais vent n excite 
Contre l'art des nochers le courroux d' Amphitrite ! 
Et que la foudre enfin demeure , après mes faits , 
Dans les mains de mon père un inutile fiiix. 

Alcide, dans cette pompe sacrée^ est revêtu d'un 
ornement e^tiraordinaire , et c'est sur ce vêtement 
que. Dëjanire a répandu le venin du Centaure. 
Li'efiet en est si pi^ompt, qu'Hercule se levant tout 
à coup s'ëcrie : 

Mais quelle prompte flamme en mes veines s allume ? 
Qudile soudaine iirdeùr jusqu^aux os me consume 7 
Quel poison communique à ce linge fatal 
La vertu qui me brûk ? O tourment slins ^gal ! 
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Ottf-re , «nfer , à noes cris ses cav^Aes.prp&nâes « 
Prête contre ce feu le secours de tes ondes. 
Souffre A.lcide là*bas , non pas comme autrefois , 
Pour désarmer la Parque, et ruiner ses lois j 
Ajlais Alcide souffrant d*insupportables peines , 
Et ^i porte déjà les enfers dans ses ^eioes. 

Lidias iui;erxose de qui il a reçu ce voile , répond 
^ue cest de la reiae. Sur quoi Hercule prend sa- 
massue, et poursuivant ce malheureux domestique^ 
Jl l'assomme derrière le tbéâtre^ 

Voilà le commencemeol des fureurs d'Aicîde^ 
dont tout le re^te de la pièce est composé. Sénèque 
a fourni assez à Botrou pour en parsemer troi^ 
tctes entiers^ 

fiercvila revient, et bit une scène véritablement 
belle , par la uoblesse que lui a dodsnée le poète y 
en corrigeant Feiiilupe du laiw, dont il a^ulement 
^conservé le fond. Elle finit par la vengeance qu'Al- 
cide veut tirer de son épouse. Mais, tandis qu'il 
va la cberclier , elle parait d'un autre côté pour 
faire part de ses frayeurs à sa confidente au s^et 
du prodigequ elle vient devoir, et dont nous avons 
parlé. Cest qu'elle s'est aperçue que le sang du 
Centaure «déposé au )owr devenait u|if€fu4é¥Qnint. 
Agis , un des oonfidens d'Hercule , la s&kconVte y 
et lui tient le^éme discours qu'flyttus à sa mère, 
chez S^^nèque. Il lui conseille une prompte fîûte, 
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etltti apprend laccident d^Hercmle, comiùe nous 
l'avons va dans le poëte latin , hortois qu'Agis 
ûeat toupttii la place d'Hyllus. Car Rotrou a 
Toulv ëviler Fembecras de ^MUl^e ua fils en oem-^ 
promis avec sa mère dans une pareille sitaatiaa« 
Dëjanire, quoique innocente ^ est dëchirëe de n^ 
mords ^ et veut se toer. Elle se trouble , et croit 
o^tte tont l'Univers s'arme pour son trépas : 

Ah î )e découvre enfin l'appareil de ma perte { 
D*affreii$es logions la campagne est couverte ^ 
Le juste bras du ciel sur ma tête descend ; 
Xes enfers vont s'ouvrir , et la terrese £end. 

Toute celte scène est pleine de feu et de vers 
l^ien frappés., 

ACTE IV. 



Hcffcnle n'a pu trouver Déjanire pour s^en ven-* 
ger; cela était pourtant aisé ; mais il fallait que 
eette prince se se frappât elle-même , et qu'Her<* 
eale^ privé de sa vengeance, achevât d'exhaler 
sur k théâtre les sentîmeos que lui prête Sénèque. 
Rotrou n'a rien gâté à ces traits ; il les a même 
adoucis* MaisPhiloctète, qui l'accompagne tou«* 
jours, est un personnage aussi inutile qu'Agis ; 
l'un et l'autre ne font le rôle que de spectateurs 
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et de confidens. Le héros , dans cette scène dont 
on a déjà vu des morceaux ^ se rappelle ses ex- 
ploits , sa force passée et sesdouleurs présentes. 
Ce ne sont qu' exclamations pompeuses et que gé- 
missemens enflammés , dont le génie de Sophocle 
est le premier auteur. 

Le poète français introduit Alcmène j ainsi que 
Sénèque. Cette princesse, également oisive dans 
l'un et dans l'autre , n'est là que pour augmenter , 
par sa présence , les cris de son fils Hercule , et 
pour lui fournir de nouvelles pensées j en Tinter* 
rompant» Les transports et révanouissement d'Aï- 
cide sont employés de la même manière que dans 
la tragédie latine. Il ne se retire que pour se plon- 
ger une iseconde fois dans le fleuve j et cependant 
Agis raconte à Alcmène la mort de Déjanire, qui 
s'est tuée. C'est avec hahileté que Rotrou a écarté 
son héros durant ce récit ; car , dès qu'il l'enten- 
dra y il sera éclairci dans sa destinée. 

Il revient sans avoir pu trouver de soulagement 
dans les eaux du Pénée , ni rencontrer Déjanire. 
Il croit qu'elle s'est dérobée à sa fureur , en se ca- 
chant dans quelque asyle inconnue Le specta- 
teur se prête sans y pepser à tous ces prétextes; et 
ilvfalit avouer que l'enchantement de l'action tra- 
gique sert souvent à ces sortes de défauts intro- 
duits dans le théâtre français: C'est ici qu'où ap* 
prend à Alcide que Déjanire a terminé son sort ; 
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^qu^Qe a pëché, non par fureur, mais par pure 
imprudence, et qu'enfin le voile dont il s'est re-* 
vêtu était empoisonné du sang du CentaUre. Ce 
seul mot ouvre les yeux d'Hercule qui se souvient 
de l'oracle , comme dans Sophocle et Sénèque , de 
manière que le cinquième acte n'est plus que la 
mort et l'apothéose du héros. Il n'y a qu'une 
seule diflFérencede Rotrou avec Séi^èque. Le Fran- 
çais a senti combien le dernier acte latin était vide 
et dénué d'action. Pour animer davantage le sien, 
il fait dire à son Hercule , en finissant le qua- 
trième acte et parlant à Philoctète : 

Toi , fidèle témoin des conquêtes d'Âicide , 
Gloire de la valeur et du sang Péantide^ 
Reçois ce dernier gage , et te sers à ton tour ^ 
: De ces traits teints du sang qui me prive du jour» 
Mais y et ressoutiens-toi d*accomplir ma prière, 
Fais sur le sein d*Arcas leur épreuve première. 
Il possède le cœur d*une jeune beauté 
Sont trop indignement le mien fut rebuté» 
Que ta main de ces traits sur ma tombé Timmole , 
Et qu'il y rende Tâme aux yeux mémedlole. 

La vengeance qu'il veut tirer d'Arcas çst une 
pierre d'attente pour remplir le vide des scènes 
suivantes. Mais on verra que c'est un fondement 
fragile d'un mauvais édifice. Et d'abord cette 
vengeance n'est-elle pas, indigne du grand Alcide 
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prêt à devenir un die» ? N'ëim*ce pas a$s«z qtle^ 
ckrm 11» fftmier envptfnemem (faiHourdéAjtigiié^ 
il efût menacé lole dr et sacrifice? MaM^s'ildèt 4A 
etk venir à l'^lfet, fallaift4t âitettJi^ si tdrd, et 
r^neltre à na attire le soi» âê vm^et y dpcosi sa 
mart j Uft vaia amour donc il n'éiak plus ^ea^* 
tioB? C'est un dernier trait fort pau béfoiVpae. 

A C T E V. 



Philoctète se met en frais ) coflame clie£ S^^ 
nèque , pour raconter pompeusement la ma^ t 
d'Hercule à une suivante. Ce hërea sur soi» bâ- 
cher a y d4t*-il , rëile'rë l'arrêt qu'il avait prononce 
contre Ârcas. 

Âlcmène arrive avec une urne qu'elle tire d^un 
tombeau , et dit : 

En ce vase cbëtif tout Hercule est enclos 
Je puis en une main eniS^rmer ce Këros t 
Ceci fut la terreur de la terre et de Fondé , 
Et je porte celui qui soutint tout le monde. 

Mais y au lieu de s'abandonner à des lamen- 
tations alambiquëes qui ne finissent point chez 
Sënèque ^ elle prend ici des seniiniens de ven- 
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geance , et veut que Philociàte accomplisse à Të- 
gard d'Afcas les dernières volontés d'Hercule* 
nûloctàte sent si bien T indignité de cette ven- 
geance , qu'il a beaucoup de peine à obéir. Il s'en 
défend tant qu'il lui est possible; il justifie Arcis , 
il a pitié d'Iole. Mais Alcmèoe est ine:soFable ; t\ 
Pbiloctète conseni, malgré lui , à faire PoiEce de 
bourreau. On lie Arcas au tombeau d'Hercule , 
vers le fond du théâtre. Mais lole se met au de- 
vant des traits de Pbiloctète ^ et demande grâce, 
pour son amant, ou la mort pour elle. Pbiloctète 
est tôucbé. Mais il se voit contraint de servir les 
fureurs d'Alcmène , que ce délai aigrit de' plus ei^ 
plus. Il se met donc eh devoir de percer Arcas ^ 
et lole se jetant sur lui y s'écrie : 

Traître , j^attends le coup que ta main lui prépare ; 
En ce sein innocent pousse ton trait vainqueur ; 
Tu frapperas Arcas , puisqu'il est dans mon cœur. 

Elle demande si elle est abordée à un climat 
barbare^ où l'on vive de sang et de carnage. 
Qu'était- il besoin qu'Alcide cherchât aux enfers 
ce qu'il trouvait chez lui ? 

Quel monstre plus sanglant , quel pluscruel Cerbère 
Que ses propres parens , avait-il à défaire ? 
Que voit-on en ces lieux , que des objets d'horreur? 
Et qu'y respire-t-on , que meurtre et que fureur ? 
IV 29 
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Elle a raison ; et l'on ne conçoit pas trop com^ 
ment Âlcmène est assez cruelle pour s'obstiner à ré* 
pandre un sang innocent sur le tombeau de son fils* 
lole, quoiqu'indtile dans le reste de la pièce, fait 
là lin beau rôle. Mais c'est aux dépens d'Alcmène 
et d'Hercule. La jeune captive ne pouvant ni flë- 
ehir Sjes juges, ni sauver Arcas, tire de sa robe xia 
poignard, et menace de s'en frapper si l'on perce 
Arcas. On la désarme ; et dëjà la victime était prête 
à tomber, lorsqu'un bruit de toûnerre arrête le 
bras de Philoctète. Le ciel i^'ouvre : on voit Her-* 
cule sur un nuage. Il donne la vie et lole, à Ar- 
cas. Il défend qu'on pleure Alcide devenu dieu y 
et il ordonne qu'on lui dresse des autels. Cette 
machine ne vaut pas mieux que dans Sénèque , et 
l'épisode d' Arcas la rend plus défectueuse. C'est 
dans un sens contraire à celui d'Horace : Dignus 
vindice nodus ' . 

l Borat. de Jri Faet. 



FIN d'hercule MOURANT. 
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NOTE 

RELATIVE A LA TRAGÉDIE 

DES TRACHINIENNES. 



JLb lecteur sera sans douie bien aise de trouver ici 
la traduction en vers latins que Cicëron a donnée y 
au 2*. livre de ses Tuscuiwies , des plaintes d'Her- 
cule, et de l'imitation en vers français que Racine 
le fils a £tite du même morceau . 

O multa dictu gravia , perpessu aspera 9 
Qiise corpore exantlato atque animo pertuli. 
Nec mild Junonis terror implacabilis , 
Nec tantùm inyexit tristis Eurystheus mali , 
Quantum una vecors QEneb pâtre édita. 
Haec me irretivit veste furiali inscium , 
Quae lateri inhaerens morsu lacérât viscera , 
Urgensque graviter pulmonum haurit 8piritus : 
Jàm decolorem sanguinem omnem exsorbuît : 
Sic corpus clade horribili absumptum ex tabuit. 
Ipse illigatus peste interimor textili. 
Hos non hostilis dextra , non terra édita 
Moles Gigantum, non bifbrmato impetu 
Centaurus , ictus corpori infixit mec, 
t Non Graia vis , non barbara uUa immanitas , 
IXon saeva terris gens relagata ultimis, 
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Qufts paragrans uodique onoiem hinc feritatem expuU : 
Sed fismineâ yi , fasmiaeâ interimor manu. 
O nate , veré hoc nomen usurpa patri , 
Nec me ocoideiii«m mairis sup«ret carita». 
Hùc arripe'ad me manibus abstractam piis, 
Jam cemam mené , an illam potiorem puies. 
Perge , aiide , nate , illacryma patris pesttbus ; 
Miserere , gentes nostras flebunt miserias. 
Heu , men' yirginali moreploratum edere, 
Quem TÎdit nemo ulli ingemiscentem malo ! 
Sic fbminata virtus afBicta occidit. 
Accède, nate , assiste , miserandum aspice 
Eyijiceratum corpus lacerati patris. 
Videte cuncti , tuque cœlestum sator ^ 
Jace , obsecro , in me vim coruscam fulmims. 
Wunc , nunc dolorum anxiferi torquent vertices : 
Nunc serpit ardor. O anté yictrices manus , 
O pectora , ô terga , ô lacertorum tori ! 
Vestrone pressu quondam Nemeaeus leo 
Frendens efflavit graviter extremum halitum? 
H»c dextr^ Leruam , tœtrâ mactatâ excetrâ , 
Placavit : bœc bicorporem afflixit n^num : 
Erymantbiam baec vastificam abjecit beluam : 
Haec à Tartareâ tenebricâ abstractum plagâ 
Tricipitem eduxit Hydrà generatum cane m : 
Haec interemit tortu multiplicabili 
I>raconem , auriferam obtutu observantem arborem* 
Multa alla victrix uostra lustravit manus y 
Née quîsquam è nostris spolia cepit laudibus» 
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Plus bailMire pour moi qu'Enrjstliëe et Janon , 
O fille d'Œnéus , quelle est ta trahison! 
Et quels sont les tourmeus dont tu me rends k proie , 
Par le &tal présent que ta fiureur m'envoie ! 
Tu m'as entoloppë de ce Toile mortel , 
Ce ¥oile ^e pénétre un poison si cruel : 
Voile afreux qu*ont tissu Mégère et Tîsiphone, 
Tout men sang enflamme dans mes Teînes liouiUonne , 
Je succombe , je meurs brûlé d'un feu caché , 
Qu'allume en moi ce voile i mon corps attaché t 
Ainsi ce que n'ont pu , dans l'horreur de la guerre j 
Centaures ni Géans, fiers en&ns de la terre , 
Ce que tout l'univers n'osa jamais tenter , 
Une femme le tente et Vose exécuter I 
Mon fils y soutiens ton nom : ton amour pour ton père , 
Doit effacer en toi tout amour pour ta mère. 
Va chercher , va saisir celle qui m'a trahi ; 
Traine*là jusqu'à moi ^ va , cours et m'obéi. 
Cours venger. •• mais hélas ! quefais-je , misérable? 
Je pleure , et jusqu'ici , d'un front inébranlable^ 
De tant d'affreux revers j'ai soutenu l'horreur. 
Mon fils , de ce poison vois quelle est la fureur ! 
Ose approcher ; et vous , accourez tous ensemble ^ 
Peuple , que dans ce lieu mon malheur vous rassemble. 
Conten^plez en moi seul tous les tourmens divers. 
Ah ! précipite- moi dans le fond des enfers, 
Termine par ta foudre e^ ma vie et ma honte 9 
Grand Dieu , témoin des maux dont lexccs me surmonte ! 
Qu'est devenu ce corps que j'ai reçu de toi? 
Mes membres t'offrent- ils quelque reste de moi? 
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Non , celle maia si £ûUe et presque ioammëe 
ITest plus la main faule an lion àe Némée. 
Est-ce donc là ce bras de Cerbère vaincpeur , 
Ce bras dont le Centaure ëprouya la ligueur , 
Ce bras qui fit tomber le monstre d^Êrymanthe, 
L^Hydre contre mes coups sans cesse renaissante i 
Et Taffreux surveillant de ce fruit renomme ^ 
Ce bras qu'aucun mortel n'a jamais désarmé l 
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